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ET ANALYSE CHIMIQUE 


DES différens Remedes que le Sieur Nicote, 
& plufieurs autres Empyriques, &c. mettene. 
en ufage pour la guérifon des Maladies véné- 
riennes. 


Du nombre de ces Empyriques on excepte 
M. BRASSANT, & tous autres dont les 
Remedes tant internes qu’externes,ne furent 
jamais propofés publiquement pour la cure 
de la Maladie yénérienne. 


Avec des Obfervations fur la guérifon des Dartres, 
des Écrouelles, & de plufieurs autres Maladies 

_ chroniques & rebelles, & la publication de plufieurs 
Remedes efficaces dans la cure de ces Maladies. 
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AN ALYSE CHYMIQUE 


Des différents Remédes que 
M. NICOLE met en ufage pour 
le traitement des Maladies Vé- 
nériennes : | 

Avec quelques Obfervations fur la gué- 

. rifon des Dartres & des Ecroüelles , & La 

ailication d'un Reméde efficace contre 

\ ces Maladies , par M. Manrces , Chirur = 


gien à Paris. 


E Es papiers imprimés dont M. 
Nicole a fait diftribuer uné mul- 
titude prodigieufe, & fans aucune 
fnterruption depuis plufieurs an- 
nées , à Ja por dé tous les lieux 


Aï 


mass 


LH 


# publics, avoient pour titre, Eclair- 
ciflemens fur un Spécifique An- 
tivénérien, dans lequel il n'entre 
point de Mercure. 
Tout le monde étant mainte- 
nant fi bien pourvu de ces papiers, 
qu'il n’eft perfonne qui n’en trouve 
toujours plufieurs exemplaires 
dans fa poche en cas de befoin, 
l'Auteur a pris le parti de faire 
paroître une petite Brochure ; à 
la tète de laquelle eft un avis au 
fujet du Reméde de M. Nicole. 


EN Voicr LA COPIE, f 


On s’étoit bien attendu que les | 
effets furprenans de ce Reméde, ï 
dont la réputation eft établie fur 1 
une infinité de Cures fingulieres, 
ne manqueroient pas d'exciter la 
cupidité € l'envie , & de faire. 


naître d'une part un eJaim de 


+ He 
Vohébraeits qui fe yantetoient 
d'en pofféder “la recette , & dé 
l’autre une foule de ol igno= 
rans, où mal intentionnés., qui 
| chercheroient à “le décrier. 

En effet, les uns pour le dif- 
PTE ont ofé publier qu'il eff 
compofé de Sublimé corrofif ; ce 
qui eff d'autant plus faux, qu'il 


temédie précifement aux défordres 


caufés par cette Méthode, guérit 
les Malades qu’elle a manqués ; 
€ ceux , qui dans les moyens les 
plus ufités n’avoient trouvé aucun 
Joulagement. » D'où il faut'con- 


» clure que le Reméde de M. 


» Nicole, dans lequel il n’entre ni 
» Mercure , ni Sublimé, eft d’une 
» qualité fupérieure à toutes les 


» Méthodes employées jufqu’à ce 


3 jour . 
» Les autres, toujours dans la 
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» Vue d'arrêter le fuccès de cet 


| 2 excellent Reméde , & éle nuire! 
» À fon Inventeur, He la mauvaife 


» foi d'avancer qu'ils en ont féparé 


» toutes les parties , & qu’en le 
» décompofant ainfi, ils font venus 


». à bout d’en SEA abfolu-, 


» ment toutela compofition, Aflu-" 
»ré de Jimpoflbilité de cette 
» manœuvre, l’Auteur du Reméde 


» ne craint point de leur donner 


» le démenti publiquement , & 
offre de dépofer cent louis chez 


ee 


» un Notaire, contre la moitié de. 


See RAT RAY 


D CÈLeË 10e, pOur gù IcOnQUE 
» réuflira à faire cette décoaex 


» fition. 


» IL mélera de quatre efpeces 


» de poudres! végétales, ou autres, 
» en préfence de MM. 4 Magif. 
» trats; ce mélange fera remis par 
» EUX. au LE Décompofi- 


$ 
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148 teûr, & après fon opération, s1] | 
| 6 nomme les vrais ingrédiens il 
bo touchera les cent louis; dans Ie 

$ cas contraire il en perdra cin- 

» quante. S'il n’ofe accepter ce défi, 

» il eft clair qu'il ne cherchoit à 

> difcréditet le Reméde que par 

» envie, ou par ignorance ; ce qui 

» eft Afin éac CARE ou mé- 

» pifable. 

_» Si les quatre ingrédiens du 
» mélange qui fait l’objet du défi, 
» mettent en défaut la fcience du 
» prétendu Chymifte ; comment 
» viendra-t-il à bout de décom- 
» pofer tout le Reméde de M. 
» Nicole, dans lequel il en entre 
» de Wet de dix fortes ? 
Lee A égard de ceux qui fe van= 
» tent d’en pofléder la recette, où 
» dé la tenir de l’Auteur en qua- 
» lité d'amis, ou de Correfpon- 

A iv 
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2 da M. Nicole déclare ne ta 
P VOIE COURE à perfonne ; êc l'on 
æ peut les regarder comme des 
» impofteurs qui ne cherchent qu’à. 
» en impofer au Public «. 

* On voit par cet avis que M. 
Nicole n’eft pas difpofé à traiter 
bién favorablement ceux qui au- 
ront la hardieffle d'avancer que 
Jon Reméde contient du Mercure 
ou du Sublimé, & qu’il n'efl pas. 
d'une qualité füpérieure a toutes 
les méthodes, employées jufqu'& 
ce Jour. Malheureufement pour 
moi je crois être affuré de l’un & 
de l’autre , & au rifque de me voir 
gracieufé des doux noms d’igno- 
rant, de jaloux , de mal inten- 
tionné,, de foi-difant Chymufle, 

évalementolieur. ou méprifable, 

AR qui en impofe, &c.Ec. 
Au rifque de FECEVOIr un démenti 
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ÿ fubtie, & qui pis eft de perdra 


mes cinquanté louis , je ne puis 
réfifter au defir que j'ai d’a apprend re 
au Public des faits dont j'ai la 
preuve, & qu'il a intérêt de con- 


noître. 


Jai voulu nraflurer de trois 
chofes; 1°. fi le Reméde de M. 
Nicole contient du Mercure; 2°.s’1k 
contient ce Minéral fous la forme 
de Sublimé corrofif, +. enfin files 
anxiétés , les naufées, les foibleffes 


& autres accidents qu’il occa- 


fionne , ne le font pas refflembler 
au Sublimé corrofif mal adminif- 
tré, bien loin qu'il foir capable 
d'en réparer les inconvéniens , 
comme l'avance M. Nicole ; voici 
ce que j'ai à dire fur cet objet. 

. Un ‘particulier d’un état hon- 
nêre, attaqué d’une inguiétude dans: 
le anal de l'uretre, Fadrage M. 

| @ 


” (ro) | 
Nicole, qui lui mit une bougie ; 


qui excita un écoulement confi- . 


dérable ; M. Nicole s’engagea de 
le guérir , il lui donna pendant 
vingt jours de fa tifane, & de fon 
bifcuit; l'écoulement fe fupprima , 
M. Nicole lui dit qu’il étoit guéri. 
Âu bout de deux ou trois jours le 
malade fentit une douleur à l’épi- 


didirne d’un: tefticule, les bourfes 


s’enflerent , &c. Ce malade fut: 
trouver M. Nicole, qui continua: 
de lui fournir de fon Reméde juf- 
qu’à trente-deux bouteilles, & lui 
prefcrivit de boire chaque après- 


midi une pinte de tifane faite - ai 


avec une once de falfe-pareille! 
bouillie dans trois chopines d’eau’ 
réduites à une pinte. Il faut ob- 
ferver que je faifois continuer de 


prendre de ce Reméde pour voir 


fi le mglade suériroit, & jufqu'à 


Po 
# 
"J 
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quel point il auroit befoin d'en 
_ faire ufage. 


Le malade attendoit un pofté 
pour aller en province; il fe dé- 
termina à demander à M. Nicole 
les Remédes néceffaires pour fe 
traiter dans fa province. 

M. Nicole lui donna les Re- 
médes fuivans, & ces médicamtnts 

furent dépofés chez moi. 
1°. Deux bouteilles de tifane ; 
dans des bouteilles de grais. 

2°, Un morceau de bifcuit que 
je mis avec un autre morcéau de 
bifcuit que j'avois eû d’un autre 
malade de M. Nicole. 

… 3°. Une petite bouteille remplie 

aux trois quarts d’une liqueur , 

dont , fuivant l'ordonnance de M, 

Nicole, il failoit mettre une cuiller 

à caffé dans chaque bouteille de 

‘tifane , ce a le malade avoir 
À vÿ 


{r2) 
vu pratiquer à M. Nicole, dans 
le tems qu’il lui adminiftroit lui- 
même fon Reméde. 


4°. Un paquet de pommade grife 
dans laquelle M. Nicole lui dit 


qu'il n ÿ avoit point de Mercure. 


s°.Enfintrois cornets de plantes 


concaflées & toutes défigurées. 
Ces plantes devoient fervir à faire 
la tifane ;. il en falloit ua paquet 


pour deux bouteilles qui devoient 
être bües chaque matin ;le malade 
fe mit entre mes mains, & je le 
guéris parfaitement avec les Re- 


médes connus & pratiqués en pa- 


reils cas ; munt de toutes ces 
drogues, J'ai fait les Expériences: 


fuivantes. 


PREMIERE EXPÉRIENCE. . 
J'Ar mis une bouteille de 14: 
tifane de M. Nicole , & dans 
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| Jaquelle il avoit ajouté plein une 
cuiller à caffé de la liqueur de la 

_ petite fiole; j'ai mis, dis-je , une 
bouteille de cette liqueur dans 
une cucurbite de verre ; j'y ai adap- 

- té un chapiteau au bec duquel j'ai 
mis un récipient ; la cucurbite a 
été placée au bain-marie, avec du 
feu dans le fourneau ; quand la 
liqueur a été échauffée, ileft monté 
au haut du chapiteau une petite: 
portion de la Hqueur qui a.enfuite | 
eoulé dans lerécipient; j'ar délutté 
le récipient , j'ai mis la liqueur 
diftillée dans une cuiller d'argent, 
elle avoit l'odeur & Ja faveur de 
Pefprit-de-virr. 

La cuiller a été mife dans de 
Peau chaude, enfuité j'y ai pré- 
fenté une bougie allumée, le feu y 
a pris , & la flâme avoit la couleus 
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bleue , & tous les autres PU 
de ét de l'efprit-de-vin. 

© Le refte de la tifane , évaporé 
en confiftance d’extrait, à été mis 
fur du cuivre; ce métal a été blan- 
chi & argenté comme il l’eft rou- 
jours par le Mercure à l'aide du 
frottement. 


II. EXPÉRIENCE, 

‘UN morceau de bifcuit a été 

mis en poudre, enfuite j'en ai 

frotté de l’or & du cuivre, il n’a 

point été poflible de les blanchir. . 
III. EXPÉRIENCE 


UN autre morceau de bifcuit à 
été mis en poudre ,enfuite je l'ai 
mis dans une fiole à médecine, j'y 
ai verfé de l’efprit de nître bien: 
pur, il s’eft élevé des bulles du 
fond de la bouteille. Quand ce 


Mn tess 
mouvement a été paf, j'ai iv 
tomber quelques gouttes de cette 
fiqueur fur du cuivre, qui à l’aide 
du frottement, s’eft, trouvé bien 
bian@hi. | ; 
* Le bifcuit de M. Nicole ,con- 


tient donc auffi du Mercure. 


[VS EXPÉRIENCE. 

La pommade grife, ayant été 
mife dans de l’eau très-chaude & 
dans un vaifleau de verre, la graifle 
s’eft fondue, & j'ai trouvé du Mer- 
éure coulant au fonds du vaifleau.. 

V°.. EXPÉRIENCE. 
l LA liqueur de fa petite bouteille 
ayant été mife dans une capfule 
de verre , & pofée dans un bain 
de fable & fur le feu; quand elle & 
commencé à s’évaporér, j'ai pré- 
fenté à la vapeur une bougie allu- 
rée , le feu y'a pris , la flme éteit" 


de) 


bleïie comme celle de an | 


vin, enfuite je l’ai éteinte & con- 
tinué à évaporer. Quand il à pa- 
ra fur cette liqueur une pellicule 
argentine, j'ai porté le vaifleau@ans. 
un lieu frais, il s’y eft formé de 


longues aiguilles femblables à celles: 
du Sublimé corrofif, jai frotté de. 


ces aiguilles fur du cuivre, ce 


métal s’eft très-bien blanchi c* eh 
M. Nicole envoya l’année pañlée 


(*) J'ai Diable d'où auffi bien que le 


euivre avec les préparations dont je viens 
de parler; maïs pour faire réuflir certe Ex 
périence, il faut que la liqueur du fieur 
Nicole ait féjourné pendant quelque tems 
fur du cuivre ou {ur du fer; elle forme fur 
cs Métaux une efpece de précipité ardoifé, 
qui frotté fur l'or, le blanchit fur le champ. 


La raifon en eft, que tant que le Mercure 


ef. uni à de l'acide marin, .ou.a de l'acide» 


aüreux feuls, il ne quitte point.ces acides 
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june: Mibacdtte. de ns cornets dé | 
ri Reméde en Flandres ; un véri- 
* table agni de l'humanité fus chargé 
d'en donner cent vingt livres; 
voici ce qu'on lui mande en lui 
envoyant un paquet du Reméde 
qui eft encore tout cacheté, & 
qu'il m'a remis aufli bien que la 
lettre qui eft fignée, dont j'ai l’ori- 
ginalentre les mains, & dont ce 
qu'on va lire eft fidelement extrait, 

» Le paquet deftiné pour chaque 
» dofe étoit jetté dans deux bou- 


L 
. 


pour s'unir À lof, fur léquet, d'arrieurs, Où 
fçait que ces acides feuls n’ont point d’ac- 
tion. Au lieu que quand il s’eft féparé de 
ces mêmes acides, par le contact du fer ou 
du cuivre , il eft alors capable de s’amal- 
gamer avec l'or, à-peu-près comme le Mer- 
cure coulant. Le Sublimé corrofif, & la 
diffolution de Mercure par l’acide nitreux, 
ent précifémenr le même effet, 
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L) folies d'eau réduites à une pa* 
æ l’ébullition ménagée ; la bou: 
> teille entiere bue Mahé une ma> 
# tinée , avoit caufé des angoiffes 
» OÙ plutôt des naufées fort in- 


» quiétantes au malade , ce qui 
» avoit obligé d'étendre le Re: 


» méde dans une plus grande quan- 
» tité d’eau, & de faire fervir une 
» dofe pour quatre jours; quel: 
» quefois 1l furvenoit un léger cra: 
» chotement affez peu fenfible. 

» Il partira demain dix-huit 


» Juillet 1769, dans une boëté, à 


» votre adrefle , un paquet du Re- 
» méde que j'ai confervé; c’eft ce 
» paquet que l’on infufe dans deux 
» bouteilles d’eau réduites à une. 
» Lorfque je ferai à Bruges, fi vous 
» defirez la lettre de M. Nicole, 
» je vous la ferai parvenir, &c. « 

Il paroît par toutes ces Expé- 


RAT! | th0t | 
iences faites fur fe Reméde -de 
M. Nicole ; 1°, que la tifane & la 
liqueur qui eft dans la fiole, con- 
 #iennent du Sublimé corrofi if dif 
fous dans de l’eau-de-vie, 

2°, Que le bifcuit & la poni- 

AU contiennent du Mercure, 


°, Que la tifane aiguifée par [a 
fiqueur dela petite fiole, caufe les 


mêmes effets que le Sublimé cOt- 
rofif, quand il eft mal adminiftré, 
au lieu d’y remédier, « 

À l'égard des trois paquets de 
fimples pour faire fix dofes de 
tifane; il paroît que c’eft fa racine 
primitive & les petits filets de la 
… falfé-pareilleconcaffée & défigurée. 
Tout le monde fçait la confiance 
qu ’on doit mettre à cette racine & 
à tous les fimpies de cette nature, 


: M. Nicole en fait bouillir fix 


gros dans deux pintes d’eau ré- 


(26) 
duites à une pinte. C'eft cetté t1+ 
fane qui fert de véhicule pour le 
Sublimé corrofif diffous dans de 
leau-de-vie, de laquelle diflolution 
on met, Comme je l'ai dit, plein 
une cuiller à caffé, dans chaque 
bouteille de tifane. 


Puifque je me fuis déterminé à. 


publier , comme on vient de le 
voir, l'Analyfe que j'ai faite du 
Reméde de M. Nicole, & à avan- 
cer qué j'y"ai trouvé du Mercure; 
je me fuis mis par-là, conformé- 
ment aux termes de fon avis, dans 
l'alternative, ou d'accepter le défi 
qu'il propofe, ou de lui donner 
une apparence de droit de publier, 
que je n'ai cherché qu’à difcrédi- 
ter fon Rerméde , par envie ou pare 
ionorance. | 
Comme je ne veux pas que M.. 
Nicole ait ce droit , attendu qu jp 


# 
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peut bièn s’en pañler pour dire 
tout ce qu’il voudra, je ne balance 
point à faire avec jui la gageure 
qu’il propofe. Je lui déclare donc 
que j'accepte fon défi dès à pré- 
fent , hautement & publiquement, 
_ Je parie cinquante louis contre 
lui cent , ainft qu'il le propofe, 
que je démontrerat du Mercure, 
fous quelque forme qu’il puiffe étre 
dans tout Reméde , avec lequel il 
fera conffaté que M. Nicole aura 
guéri radicalement des malades 
attaqués des maladies vénériennes 
bien caraclérifées. 

Mais M. Nicole aura la bonté 
_de me permettre de lui faire ob- 
ferver , d'abord qu'il faut qu’une 
gageure foit en régle, & qué de la 
maniere dont il propefe la fienne, 
elle ne le feroit pas. 1! dit bien 
qu'il mélera de quatre efpeces de 


(a). | 


| poudres végétales ou aitres, en 
préfence de MM. les Magifrats ; ; 
que ce mélange fera remis enfuité 
au foi-difant Déconipofiteur, Éc. 
Mais il ne dit pas que ces drogues 


feront préalablement Role & 


défignées à MM. les. Juges ; con- 
dition, qui cependant fetoit abfo- 
fument eflentielle, puifque, fi l’on 
pouvoit même raifonnablement. 
accepter le défi qu'il propote, 
Jui feul connoïflant ces drogues ; 
lui feul pourroit décider fi on 
les a découvertes, lui feul feroit 
juge de la gageure ; & dans le 
cas même où je les aurois trou- 
vées , ce à quoi je ne m'engage 
pourtant pas comime on va le voir, 


il en feroïit quitte pour me dire Er À 


public que j'en ai menti, & pour 
mettreen particulier mes cinquanté 
louis dans fa poche; or cela ne 


Wan. (sy 
féroit ni convenable ni honnête ; 


même pour un homme comme 


M. Nicole. Les conditions qu’il 
propofe ne peuvent donc abfolu- 


ment fubfifter; ni lui, ni moi ne 


pouvons être juges du pari que 


_ nous faifons enfemble: il faudroit 


qu'il y eût des Juges dénommés, 
que ces Juges fuflent inftruits de 
tout ce qui convient , pour être en. 
état de prononcer , & qu’enfin , il 
fût conftaté que ceft avec les 
drogues dépofées & nommées par , 
M. Nicole, qu’auroient été radica- 
lement guéris les malades attaqués 
de maladies vénériennes. 

“Une feconde obfervation plus 
importante:, c’eft qu’il eft vifible: 
que le défi propoféavec tant d’aflu- 
rance par M; Nicole, ne tend qu’à 
détourner le véritable état de la 
gueftion , &a rendre la gageure im 


Lo d 
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noble. Queleften effet l'homme | 
inftruit qui s’engagera jamais à | 
. reconnoître & à nommer un fa- 
tras de plantes defléchées, pulvé- 
rifées, défigurées ; & mêlées en- 
femble ? Perfonne aflurément ne 
l'entreprendra , & fi c'étoit cela. 
dont il s’agit, M. Nicole poutroit 
gagèr, non pas cent louis contre: 
cinquante ; mais cent mille contre: 
un, fans courir le moindrerifque. 
de perdre ; aufhi\ n’eft-ce pas de: 
# cela qu’il doit être queftion, mais: 
de toute autre chofe. M. Nicole 
. depuis nombre d’années dit qu’il a! 
un Reméde particulier quine con-» 
tient point de Mercure, & qui eft 
fouverain pour la: guérifon. des: 
maladies vénériennes; jai examiné! 
fon Reméde, & j'y ai trouvé du: 
Mercure, je conclus de-là qu'ilen!, 
impofe lui-même au Public, & je 


le 


Li6385 


Æ jui Hutiars en acceptant fon 


défi, quant à cette pañgie feule- 


ment, c’eft-à-dire, en tout ce qu'il 


peut ae d’eflentiel & de raifon- 


nable, ainfi: je le répete. afin que 
cela foit clair ; Je parie avec 
M. Nicole cinquante louis contre 
lui cent, que je démontrerai du 
Mercure, fous quelque forme qu’il 
-puiffe étre, dans tout Reméde , 
avec lequel il fera conflaté que 
M. Nicole aura guéri radicale- 
nent des malades attaques de vé- 
role complette & bien caracférifée. 

Bien entendu qu'on prendra de 
part & d'autre toutes les précau- 
tions convenables & ufitées en 
pareïl cas, pour que perfonne ne 
puiffe être trompé, & que le réful- 
gat des opérations foit bien net, 
& bien évident. M. Nicole né pou- 
want, à ce que je crois, difconve- 

| B 
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‘mir que ce que je lui propofé Lä, 
‘ne foit gjufte & dans toutes É | 
régles; je puis donc le fommer 
à mon tour de foutenir de défi 
‘qu'il a propofé avec tant d’aflu- 
ance; s'il eft auffi certain de ce 
qu'il avance qu'il affee de le 
‘paroître , il pagnèra rnes cinquante 
louis, & de la maniere dont il eft 
homme à tirer parti de fon triom- 
phe, cela ui en fera gagner en- 
core bien d’autres; fi au contraire, 
il n'ofe accepter cette gageure ou 
qu’il la perde( ce qui eftla même 
chofe dans les circonftances où le 
voilà réduit) j'aurai moi la fatis- 
fa@ion bien plus fatreufe d’avoir 
détrompé le Public fur des objets 
far lefquels non-feulement M. Ni- 
cole, mais un effaim entier d’autres 
sens auf fçavans & aufli adroits 
. que füi ; les Paflel, les Velnos ; les 


M QE) 
Agironi, &c. &c. le trompent de 
plus” en plus. d’une maniere, qui 
n'eft pas: fourenable. 
. La derniere obfervation que je 
ferai,aura pour objet certaines ma- 
ladies qui ont les apparences.d’être 
vénériennes. , quoiqu elles ne. le. 
foient pas. Il n’eft pas douteux que 
ces maladies peuvent fe guérir fans 
Mercure;.ces dernieres ie ont caufées 
" par un vice fcrophuleux, ou dar- 
treux; j'en ai guéri plufieurs de cette. 
efpece parunReméde qui me paroît 
très-eficace,& je profite avecgrand 
empreflement de l’occafion pré- 
fente, pour le communiquer au 
Public. Voici :quelques. obferva- 
tions des Cures: de cette efpece. 
Un jeune homme après avoir 
été voir une fille du monde ,éprou- 
va dans le canal de l’urétre un 
prurit auquel fuccéda un écoule- 
| | Bij 


ONG E 
thent de férofités & d’unematiere 
vifqueufe, accompagné d’une rou- 
. geur fur le gland. Si quelque ma- 
ladie peut reflembler à une maladie 
vénérienne, & par fes fymptômes 
& par fes circonftances, c’étoit aflu- 


rément celle de ce jeune homme: 
auffi s’adreffa-t-il à plufieurs per- 


fonnes qui lui donnerent des an- 
tivénériens , mais fans aucun fuc- 
cès ; au contraire, il lui furvint de 
nouveaux AT & parti- 
culierement un gonflement aux 


glandes parotides , maxillaires & 


autres du col. Cela le détermina à 


s’adrefler au fieur Paflel, qui lui 
fit prendre plus de vingt bou- 
teilles de fon Reméde fans le guérir. 


Une perfonne de connoiïflance me 


Vadreffa pendant ce traitement. 


Après lavoir examiné avec toute 
Pattention çonvenable , je m'ap- 


eo 


HET 


perçus bien.que la maladie dépen- 


doit du vice dartreux ferophuleux 
dont j'ai parlé, & je lui dis que je 
le guérirois, mais avec des Re- 
EN tout ie de ceux qu’on 
lui avoit fait prendre, & qu'il fau- 
droit environ un an pour éëla; 


ce. long tems l’effraya apparem-. 


ment, car je fus fix mois fans le 


revoir , & pendant ce tems-[à il 


GAS a prendre les bouteilles 
du fieur Paftel , des pillules, des 
purgatifs, de huit jouts en huit 
Jours, &c. ce qui n’aboutit qu'à lui 
donner une /alivation (*) très- 


_confidérable , & à augmenter le 


(*) Cette falivation prouve démonftra- 
tivement que le fieur Paftel employe du 
Mercure aufli bien que M. Nicole & leurs 


femblables squoique ledit fieur Pafte] aflure | 


‘dans fes annonces au Public, que fon Re- 
méde eft une teinture compofée de Végé- 


Biij 


ai (30) 


gonflement des glandes , de ma- 


niere qu'après due huit mois de 
traitement le malade avoit un plus 


grand nombre de glandes engor- 


gées, dures comme des cailloux, 
deux ulceres au col,  & un écoule-- 
ment continuel. | 


Ce fut dans cet état qu il vint. 


me trouver pour la feconde fois, 
le vinot-fix Octobre 1768 ; je l’en- 


trepris & le traitai avec les Re- 


médes fuivans.. 
Je lui fis prendre tous les ma- 
tins un bol fait avec quatre grains 


taux & de Minéraux, fans Mercure ni cor- 
rofif, ni liqueur fpiritueufe , qu'il eft dé 
puratif du fang & de la lymphe; qu'à la: 
dofe de deux bouteilles, il guérit les go- 
norrhées les plus invétérées, & à [a dofe 


de huit, les véroles les plus abandonnées. 


| qu enfin le prix defdites bouteilles eft fre 
à 12 livres, 


(31) 

d'extrait dé ciguë; quatre grains 
de poudre ua “ie la Chevalle- 
_raye, & un demi grain de kermès 
minéral fait par la voye humide 
& non lavé; il prenoït par-deflus 
chaque bol une infufion de fleurs 
de fureau; au bout de huit jours 
je purgeai le malade avec dix 
grains de poudre alexitaire de 
Rotrou, & je continuai de le pur- 
ger de même tous les huit jours:; 
mais Je lui fis prendre & continuaï, 
ainfi jufqu'à la fin du traitement , 
un fecond bol pareil au premier ; 
deux heures après le premier. 

Après trois mois de ce traite- 
ment , l'écoulement cefla , les 
glandes du col diminuerent de 
volume, & un des ulceres fe ferma; 
enfin au bout'd’un an toutes les 
glandes difparurent entierement; 
& le malade eft à préfent parfai- 


“ 


(32) N. 
tement guéri, & dans le PA 
état du monde. Voici encore une 
_ autre obférvation à-peu-près fem- 
blable. 

Un jeune homme de vingt-cinq 
ans s’érant échauffé à danfer & à 
pañler la nuit, il lui furvint un 
prurit dans le canal de l’urétre ; 
avec un grand écoulement de fé- 
rofités & de matiere vifqueufe; 
je lui fis prendre les Remédes 
précédens, & il fut parfaitement 
ouéri en fix femaines ; il y a déja 
plussd’un an qu’il jouit d’une très- 
bonne fanté. ‘ | 

Je puis affurer que certaines 
efpeces de gonorrhées, qui dé- 
pendent comme celles dont je 
viens de parler , d’un vice dar- 
treux , fe guériflent radicalement 
par les mêmes Remédes, : :, 

Je dis la même chofe des hu- 


eus froides auxquelles il ne fur 
| vient point d’ inflammation, & dont 
les tûmeurs ne viennent que très- 
difficilement à fuppuration, j'ajoute 
feulement pour cette derniere ma- 
 ladie un demi grain, ou un grain 
d’arcane corallin aux DUT pouf 
chaque jour , & elle fe guérit très- 
bien. R 

Je prépare pour cela mon ar- 
‘éane corallin de [a maniere fui- 
vante. | 

Jefais mettre du pré cipité rouge 
en poudre très-fine ; je fais brûler 
deflus de l’efprit-de-vin jufqu’à fix 
fois , cela le rend un peubrunûtre, 
enfin; je fais digérer la poudre dans 
“un matras avec dé l’efprit-de-vin, 
à la chaleur d’un bain de fable 
pendant quinze jours , ayant foin 
d’agiter le matras plufieurs fois 
par Jour, 


l 34) 
Vrai. Cru devoir faire mention ici 


feulement de ces. obfervations , 
tant pour prouver qu'il y a ‘des 


maladies qui refflemblent , on ne 


peut pas plus aux nladies véné- 
riennes ; quoiqu'elles n'en foient 
pas, & qui fe guériffent fans Mer- 
cure; que pour faire connoître 


aux gens de l'Art un Reméde, qe 


l'expérience m'a prouvé être très- 
efficace dans ces mêmes maladies. 


Je publierai auffi dans peu des ob- 


fervations- fur une méthode de 
traiter lespetites véroles naturelles, 
par laquelle cette maladie m’a paru 
fe terminer auffi heureufement, & 
avec aufli peu d’accidens que la 
petite  vérole: inoculée , pourvu 
qu’elle foit feule & exempte. de 
complication avec d’autres, 


FINS 


APPROBATION. 


J. ar lu par ph de : Monfeigneur le 
Chancelier , un manufcrit qui a pour titre : 
Examen & Analyfe Chymique des différens 
Rermédes que M. Nicole met en ufage pour 
le traitement des maladies Wénériennes : 
avec quelques Obférvations fur La guérifon 
des Dartres & des Ecroüelles , & La publi- 
cation d'un Reméde efficace pour ces Ma- 
ladies ; par M. MARGES, Chirurgien. L'im- 
preflion de cet Ouvrage ne peut qu'être utile. 
A Verfailles, ce 3 Décembre 1770. 


LASSONE. 


PRIVILEGE DU ROI 


OUIS , par la grace de Dieu , Roi de France & 

de Navarre: À nos amés & He Confeiliers, 

Îcs Gens reriant nos Cours de Parlement , Maïtres 
des Requêres ordinaires denotre Hôtel, &c. Salur. 
Notreamé le fieur MARGES , Chirurgien, Nous a 
fait expoier qu "E defireroit faire imprimer :& don- 
nér au Public ; un Ouvrage ayant pour titre : 
Examèm © Anulyfe Chymique des différens Remédes 
que M. Nicole oet en. ufage pour Le traitement des 
Maladies Véniriennes. S'i1 Nous. plaifoit lui accor- 
der nos Lettres de Permiflia pour ce néceflaires, 
A ces caufes, voulant-favoiablement traiter l'Expo= 
fant; Nous lui avons permis , & permettons par ces 
Préfentes ,.de faire imprimer ledit Ouvrage autant 
de fois que bon-lui-femblera ,.& de Le faire vendre, 
& débiter par tout notre Royaume pendant le tems 
de trois années confécutives , à compter du jour 
de la date'des Préfentes. Faifons défenfes à tous 


À 


| 


Tmprimeurs , Libraires , & autres perfonses de 
quelque qualité, & condition qu’elles foiëént , dem 


äntroduire d’impreffion étrangere dans aucun lieu 4 
de notre ébéifflance : à la charge que ces Préfentes 10714 
#eront enrégiftrée: , &c. qu'avant de l'expofer en (2 
vente, le manufcrit qui aura fervi de copie à Pim- (44 


preffion dudit Ouvrage, fera remis dans le même 
état où l'approbation y aura été donnée, ès mains 
“de notre très-cher & féal Chevalier , Chancelier ù 
Garde-des-Sceaux de France, le. Sieur de Meau- . « 
peou; qu’il en fera enfuite remis déux Exemplaires 
dans notre Bibliothéque publique, un dans celle de 
. motre Château du Louvie, un dans celle dudig Sieur 
de Meaupeou: le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes: du contenu defquelles vous mandons & 
énjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes ayant 
caufes, &c. Voulons qu’à la copie des Préfentes, &c. LES 
foi foit ajoutée comme à Original. Commandons. 
au:premier notre Huiflier ou Sergent fur.ce .re- 
quis, &c. car tél eft notre plaifir: Donné à Paris le 
dix-neuvieme jour du mois de Décembre, lan mil 
fept cent foixante-dix, & de notre Regne le cin- 
quante - fixieme. Par le Roi en fon Confeil. 
Signé, LEBEGUE, 


Repiftré fur le Regiftre XVIII de La 
Chambre Royale & Syndicale des Lib: & 
Imp. de Paris , n°. 1436. fol: 400. confor- 
mément au Réglement de 1713: qui fait 
défenfes Art. 41 , à toutes perfonnes de quel- 
que qualité & condition qu'elles foient , autres 
que les Lib. & Imp. de vendre , débiter faire 
afficher aucuns livres pour les vendre en leurs 
noms ; foit qu'ils s’en difent les Auteursou 
eutrement : 6 à la charge de fournir dla fuf- 
dite Chambre neuf Exemplaires prefcrits par: 
L'Art. 108 du même Réglement. À Paris; ce 
24 Décembre 1770. ; NOR 

À. M:#LOTTIN Aïîné, Adjoint, : — 
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ANALYSE CHIMIQUE 


E DE S di iHérens. Remedes 11e de Abe 
* Nicore, 6 plufieurs autres Emÿ = 
_riques à &ée. mettent en ufage. pour 
de. Guérifon des Maladies Kér éné- 
 riennes. Li dobe :142 


ME AU TI GES 00 


Bu Ans pe de Tac. 

Ne incroyable avec laquelle le ficur 
Sresl € avançoit dans les innombrables 
a fich 16s , que fon prérendu Spécifique ne 
contenoit point de mercure," &. certain 
Par. Téxamen très-fcrupuleux que j'en 
|avois fair que lafleition. dudit fieur Ni- 
cole étoit une faufferé infigne, je  ptofirai 
en 1771 du défi public qu'il fir à gain 
que fe préfenteroit, de démontrer du 
te dans <a remède; je EUR 


LT 


AE + 


ue x à MCE à 
ralyfe que j en avois faite; j je pris mo) | " 
mme 4 mot, & j'acceprai fa gageute. 

auflipubliquement qu'il l avoit propofée, #: 
On à bien que mon procédé ne lui, 
plut point. Courroucé de ma hardieffe ; 
& ftupéfait de fe voir nez à nez avec un 
champion auquel il ne s’attendoit pas, 
il pritile parti de refufer lächement le 
combat, en tergiverfant fur la gageure , 
& de m'accabler di injures atroces ; il n’y 
a rien dans tout ce procédé que de très 
“naturel, il'eft tour imple qu'un: homme 
auquel on fait une opération doulou- 
teufe jette les hauts cris, 8 maudifle - 
lOpérateur; ; il ne left pas moins gun 
fanfaron qui défie arrogamment tout le 
monde, tant qu'il voit que pérfonne ne 
fe préfentera , s’enfuie à toutes'jambes à 
lafpect d’un combattant qui, vientià fa 
rencontre de fie froid & avec courage. 

Les clameurs de mon Adverfaire & {a 
fuite honteufeme laïffant le champ libre, 
fa défaite étant connue de tout le mon- 
de, j’aurois pu le laiffer à à la rifée publ que. 
Cependant la première édition dé mon 
Examen Analyfechimiqueeft à] puifée, 
& j'ai beaucoup de cho Fe CA 
à y ajoutet; je ne puis me d diff enfer d 
faire encore une petite incifion à 
Nicole, Seigneur de Morfan fur ct < 
fice n'eft pour fon bien, ce fer or moins 


pour celui du Public; &c ue je 


ue. G) 
vais faire dans cette feconde édition ; 
ve m'émouvoir des cris de ce brave 
Seigneur (a). 
Et par la même occafion, comme je 
tegarde la plupart des gens à fecrets en 
. fait de Médecine, comme des ignorans 
&e des impofteurs publics & dangereux, 
je dirai quelque chofe de quelques per- 
{onnes de nos jours, qui s'affichent avec 
le plus de hardieffe, & dont je me fuis 
donné la peine d'examiner les drogues. 
Je fens bien à quoi cela va m'’expoler ; 


Us 


7727 ] 


, (a) Les imputations d’un homme convaincu 
d’être un menteur public, ne pouvant être 
regardées que comme des calomnies, je dois 
m'abftenir de répondré à celles du fieur Ni- 
cole ; elles font telles que j'aurois befoin , # 
on pouvoit y ajouter la moindre foi , d'une 
apologie très-longue , fur- ma naïflance, ma 
fortune, mes qualités , mes études , mes 
connoiflances , ma réputation | &c. &ci Je 
me contenterai donc de renvoyer fur tous 
ces objets, aux honnêtes gens dont j'ai l'hon- 
ueur d’être connu , & j'ofe le dire, eftimé 
particulièrement ; ils font en grand nombre, 
bien dignes de foi. Je les nommerois & in- 


Dfamens ff je ne croyois que cela eft ab- 


& 


'HFE 


ARE 1 
je fuis bien für qu'au lieu du fieur Ni- 
cole , je vais avoir dix ou douze autres 
Advetfaires contre moi; je connoïs par. 
expérience tout.ce que ces honnêtes Mef= | 
fieurs font capables de dire & de faire, 
mais peu m'importe: la feule penfée que 

je puis être en cela de quelque utuilitéau 
Public, me donne le courage de m'éx- 
pofer à la grêle d’injures qui doitimman- 
quablement tomber fur moi. Des US 
matière , & je commence par fommer 
une feconde fois à fon de trompe & cri … 
public M. Nicole ; Seigneur de Morfan 
fur Seine, de tenir la gageure, par las * 
quelle il a provoqué lui-même touthom- 
me qui démontreroit du'mercure dans 
fon remède; je lui déclare publiquement 
que malgré l’indigence dont il a eula … 
hardieffe de me taxer, fans rien favoirde 
l'état de ma fortune; je lui déclare, dis-je, 
que mes cinquante louisd’or étoient prêts. 
dèsle moment que j'ai accepté fon def 
en1771(a),& qu'ils font dépoféschez: 
M. Girault le jeune, Notaire , vieillerue: 

du Temple, vis-à-vis celle de Ste. Croix: 
de la Bretonnerie. Je fomme ledit fieur 
Nicole de dépofer de'fon côté les cent 
louis dont il eft convenu, ce qu'il n'a 


(a) Voyez mon Examen & Analyfe chimie Es 
que, imprimé chez Didot en 1771, qu'on. 
trouve auffi chez l'Auteur, Rue Mercier, à 
la Nouvelle Halle. LE RON: 5112 14 

| ATPÈRE 
HT LU 
11 


lie 


goarne pal PRES ofe faire, maleré (a 


igneurié de Morfan fur Seine, & fa 


"grande fortune dont je ne doute pas, 
FE auffi de faire favoir à tout le 
; _ monde,  & en particulier à moi, Marges, 
acceptant fon défi, Fendroit du dépôr, 
… afinque je puifle m’aflurer de fa réalité. 
A ces conditions & à celles qui ont été 
jà propofées , dans mon Examen & 
halyfe chimique, pages 2 1 & fuivantes, 
k quel je renvoye, j'accepte de nouveau 
ie pari, & je me foumets à le. perdre, 
OU à démontrer du mercure , PAL ue l- 
que forme qu’il puiffe étre dans Le re- 
mède du fieur Nicole, ou même de tout 
lautre qui aura guéri radicalement des 
Pnlades attaqués de maladies vénérien- 
nes. complettes & bien conftatées (a), 
Ron à d autres ,obyets. | 


, di ,; et 


left i important ds Rule ici le nou- 
ris que le fieur Nicole:a fait diftribuer 
antité prodigieufe, fans approbation ni 
fon. Le Ledeur inftruit fera plus en 


“état de juper du fond de la caufe. Il recon- 


qu'il NUS dit-il ; Ro HA a 
qu ‘il'eft riche, que : fon remede. 
d; rien ne contient point de mercu e,& 


x Ÿ EN 
Le? hp: Ft Ai l 
L 3 1 


Le 16 
. Lefieur Nicole à fait inférer dans la 
Gazette d'Amfterdam du 29 Mars 1771, 


M 


&c. &c. Voilà un petit expofé que fa plume 
a expofé dans l'efpèce de libelle que je vais 
copiet littéralement ; s’il me falloit répondre 


inveétives pour inyeétives , il me fufhroit de 


lui adreffer fes propres expreflions , où me 
co tenter de celles des malades qui lui ont 
pañlé parles mains : mais écoutons M. Nicole. 


& 


NE à MER ES de 
Nouvel Avis au fujet du remede de M. 


NICOLE. 


_— 


"y 


Les épreuves fouvent répétées & toujours 
heureufes de la liqueur anti-vénérienne de 
M. Nicole de Morfan; les fuffrages multi- 


pliés du premier Médecin du Roi & de nos 
plus habiles Praticienss les efforts toujours 


ART 8 À . & e at . F. 
réitérés & toujours impuiffans de je ne fais 


quelle efpèce d'inventeurs de recettes FA 


cieufes & funeftes ; les déclamations ridicules 
de ces petits guériffeurs , qui SC 7 à 
Fobfcurité où leur ignorance les retient, & 
fe faire un nom en décriant les Maîtres de 


FES SE 
l'Art & les méthodes accrédirées ; les écrits 
fans nombre que répandent dans le Public 


ces hommes ignorés, & qui méritent de l'é- 
tre ; tout concourt à donner à M. Nicole ui 

+ . L. . A 13 2 
augmentation de célébrité, & à fon re 


un caractère d'efficacité, que n'effaceront 


point les vaines clameurs de la haine, de la 
jaloufie & de l'intérêt. 


sh 


. L. 


fi far COURS 1 Ut 
qui fe, fçavc ir : Ce guüirend encore le tn 
. remede ‘añeiyénéri en du fieur Näcole plus 


Nicole n entteptehdta point de réfutet 
étail les principes abfurdes , les caloms 

ieufes, les menfonges réitérés de tous \ 
ofreurs de libelles. C'eft affez de. Ù 


+ a une foule de faits ns 

| ons ne qui i devroient les - 
6 duire au flence 
favoient ro & fe 


3 En & par a faim, & qui : manquent 
de pain parce qu'ils manquent de ma ades , 
ne pardonnent point à M. Nicole une célé- 

brité qui leur ôte toutes leuts pratiques. Tel 
_ eft, en effet, te véritable motif de leurs dé- 
amationss ces homunes obfcurs, fans 
capacité, {ar a titre, fans érat, fans qualité 
fans aveu , ne fo É “4 bons citoyens 
: facrifier leur i itérêt au bien public, fur- 
wils fe perfuader qu’ un pareil fæ 
Jai eroit dans M  mifere, dont ils 
tirer par des impoftures. 
eur eft Ja plus familiere & à 1a+ 
iénnent Gae ceffe , quoi se en 
uffeté, cft d'avancer avec autant 
Le Dr ce que de mauvaife foi, qu’il en 
tre du mercure dans la liqueur que À . Nic 
é Je fait prendre à à fes malades, qu'après l’a 
- voir r décompofée, ils y ont trouvé 
imé AE TE & fur. cette fu 


commode pour es malades, ’eft lé foin 
qu'a Pris y depuis LAURE cems; cét ha- 


D =. CR 


En 


boiffon tous.les mauvais cffets qu'operece mi- 
néral. 

M. Nicole avoit a imaginé que Les fuc- 
cès lui: fufciteroient des ennemis ÿ mais, fans 
fuppofer à ces hommes jaloux, ni plus des 
prob, ni plus de connoïffance en chimie,s 

ue de: parci s gens ne. font capables d'en: 
avoir , il ieur croyoit du moins & plus d'ef=. 
prit & plus d'adrefle. En eftet , prétendre . 
qu'un remede qui guérit tous les malades 

nanqués par le mercure, qui répare tous les 

ravages que caufe le fublimé corrofif , eft lui- 
mème compofé de fublimé corroff & au mer. 
cure ; c'eft joindre la bétife à Ja! fauffeté ; > À. 
montrer autant d’ aveuglement que de haine, c.. 

Si des hommes de l'Art & des  Connoif- 
feurs en chimie, fi des Praticiens connus &. 
avoués du Public, avoïent avancé cette pro. 
pofition TE , peut-êvre feroit elle qucl-' 
qu ‘impreffion fur l’efprit de ceux qui ne fone, 
pas en état de la vérifier: mais. de quel poids, 
peut-elle étre au. jugement des. pete ne Len 
fées , lorfqu'elle n’eft appuyée que fur te té, 
moignage. de. £ gens, ignorans & obluts , pu 
n'ayant rien à perdre du côté de la réputation, 
affichent fäns crainte comme fans pudeur. 
l'audace, la fourberie, l'impofture & le men 
fonge GER #4 PET: 


DR à A 


(1) pu doAREr une idée de. cetre. impudence ; È 
& faire fentir au Public ce qu’il dois penfer des 


Pile & célèbre Praricien, dé réduire certé 
“Poiffon en'exrrair} dont on ne prend’ ae. 


" 
47,1 ." "y r+ 
110 À dt à 4 4 L : i à 
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silétoit vrai, comic l’avantent avéc urie 
effronterie puniffable les fabricateurs impu- 
“dens & faméliques de ces libelles , que M. Ni: 
- Jcole eüt employé le fublimé corrofif dans la 


écrits & de {a bonne foi de ces fortes de gens, il 
ne faut que lire la déclaration inférée dans le Jour- 
mal de Médecine ; du mois d’O&obre 1767 , dont 
«voici le commencement. 


DÉCLARATION. 


De MM. DE L’Epr, BERCHER, Doyen, A, PETIT; 
: GAUTHIER ; QUERENEC, Médecins de la Faculté , 
de Paris , au. fujer du remede anti-vénérien 

| du fieur VELNOSs 


r 
LE L 


. «Le fieur VELNOS, qui prétend avoir une mé 
» thode particulière de traiter les maladies véné- 
» riennes , fans employer aucune préparation mer 
>» curielle , a fait diftribuer dans Paris un Avis, 
» dans lequel il cite, avec une confiance finguliere, 
» le témoignage de plüfieurs Médecins de Paris qu’il 

… ma nommés, Comme il eft très-important que le 
… mPublic connoiffe le mérite de ces citations , fi cas 
 mpables de l’induire en erreur ; les Médecins fouf. 


… sfignés fe croient dans l'obligation de linformer 


ae n’ont aucune connoïflance de 14 méthode 
# duffieur Velnos ; qu’ils ignorént abfolument quels: 
» font les remedes qu’il emploie pour traiter les 
» malades qui fe mettent entre fes mains ; & fur-tour 
>» s’il eff vrai qu'il ne fe ferve point d” mercure; [ous 
_ » quelque forme que ce puilfe être; comme il Paffurers, 
»'& prétend le'faire croire, &ei:&ce ERRES : du 
À 5 À Paris, cei22 Août1767.Signé LMEPL, BER= 
> CHER ; Doyen. À. PETIT, LM RP QUERENSE 
À | A it 4 s} 159 de FRA » X 
# . A + 
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Piles À D à: 4 
tre cuillerées par jour 


tucllement que qua 
enune feule dofe, & donr il fait des en- 


; 


pois dans les pays les plus éloignés. 


A F 


eompoftion de fa liqueur ; s’il étoit vrai que 

fa méthode füt auf pernicieufe , que ces 
hommes faux ont intérêt de le faire croire, … # 
quel ravage affreux n'eût pas caufé dans le 
Public Puf ge de ce remede, depuis près de 34 sh 
quinze ans qu'ille donne à fes “males rt ang 
mais la pefte, ni aucune maladie contagie ei ï 
fe, n’auroit produit des effets fi funeftes. Fr 
Mais ce n'eft pas affez de pouvoir dire très- 
affirmativement, qu'il n'entre aucune efpece 
de mercure dans la liqueur anti-vénérienne 
“de M. Nicole; on doit ajouter encore avec 
la même vérité que, parmi une infinité de 
malades qui ont été traités par cette. métho- 
de , il n’en eft aucun qui, ne s'étant ni écarté 
du régime prefcrit, ni imprudemment expofé 
pendant le cours du traitement , n'en ait 
éprouvé de falutaires effets. ch 
Auf cet habile & célebre Chirurgien, égar 
lement afluré, & de l'efficacité de fon re 
mede , & de fa fupériorité fur tous ces pi LAVE 
tendus guériffeurs, n’a-t-il jamais eu recours, 
pour ke faire valoir, à ces: moyens vils & 
odieux, employés par Fenvie, la médiocrité 
& la baffefle. Jamaïs il n’a décrié fes JDE :48 
‘ 


curreas , jamais il n’a écrit, nine s'eftélevé 
eontre aucune méthode ; & lorfqu'ilarendu 
22 compre de fesqures, jamaisil m'a impattà 
“4 | RBNOrANSE ni reproché à perfonne les man- 
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Dans la Gazette du 2 : Juindelan même 
ahnée ils’expliqueairf: F 

Ce méme remede a été décompofe par 
M. de Maëhy; de Chimifle de ét 5 


4 À om pendre mr dena na gras 


ue. _+ 


ques. Île. Fe pout TRS on à fini par: 
| &voir técours à {on kemede. Cette maniere 
. honteufe & méprifable de s annoncer dans le 
_ Public, ne peut convenir qu’à des gens fans 


Ph nom, Le qualité , fans talent. + à 


M. Nicole de Morfan , Chirurgien de Sa 
| Majefté, exerçant depuis nombre d'années fa 
profeflion avec autant de diftinétion que de 
fuccès (1), & plus occupé du foin de fes ma- 


ré 2: 


(1) M. Nicole ; reçu Chirurgien à Lille inc 
dre en 1757 , pour .y exercer fa profeflion dans 
la Châtellenie de cette ville ; attaché depuis, ert 
certe qualité , à la perfonne du feu Prince de Rohan 
de Montauban ; pourvu enfin d’une charge de Chi. 
rurgien du Roi, dont étoit revêtu un Maître et 
Chirurgie de Paris, &. gur laquelle il a prêté fer 
ment entre les. mains de M. le premier Médecin de 
$a Majelté , date d’une: maniere authentique & nôr$ 

équivoque ; dans l'exercice de la Chirurgie. La Fa- 
|eulté. de Médecine ne l'ignore pas, ayant eu commu 
dicätion de tous fes titres. Poflefleur dun remede 
i porte ombrage aux fieurs M...,. & V.... & 


_#Wétäne pas foit pour imiter léur conduite , il s’eft 
toujours conformé, à là police des Médecins ,: & à: 


PEdit de Louis XIV, enregiliré au Parlement er, 
1682, dans lequel ln ef permis qu'aux gens de. 
PArt approuvés, de travailler à aucune préparation 
de drogues, Ses adverfaires ignorent ou méprife nt 
unartic'e f fage , & munis. d’une fimplé permiffiôn 


a 
Ki 1" ê diftribuer un fpécifique , ils ofcat fe qualifier Fe) 


irurgiens, & fe vantent d'augmenter les ve 
Seb des “4er de PArFe 


Le d'eux " e 


'_? 
: 


ades,. que du défir d'en augmentér le nom- 
bre au préjudice de fes confrerés, abandonne 
à fés ennemis cette lâche &' indigne manœur* 
vre, unique reflource de l'ignorance ;del'in- » ke 
capacité ou dé la mifere. Auffi ne veutilfe 
venger de. fes adverfaires , qu’en guériffané 
tous les malades qu’ils ont manqués eux-mê- 
mes , où que’, par Jeurs recettes meurtrierésÿ T8 
if ont réduits dans ün état défefpéré. Car 
selle et l'heureufe & principale propriété de 
cet excellent fpécifique , qu'il répare les ra- 
vages caufés par des remedes deftruéteurs , 
uérit les maladies qui ont réfifté aux autres’ 
méthodes ,& ait difparoïtre entiérement des 
maux-anciensf, invétérés, & déclarés incu- 
ables. Sa vertu fouveraine eft. conftatée par 
des expériences fans nombre & fans répli- 
que, & par les témoignages refpectables des. 
gens de l'Art: ils font tels, qu'on ne peut. 
ni les accufer d’erreur , ni: les pere dent "#0 
mauvaife foi. Ils ont vu traiter & guérir par 
M. Nicole des: malades fans efpérance , &. 
prêts à périr par l'inéfficacité des autres re 
medes, employés fans fruit & fans fuccès.. 
Les uns étoient couverts de rumeurs & d'ulz 
ceres ; les autres avoient la voüte du palais 
percée, avec chüte des os, ou cariés , on to 
talement pourris. Ce célebre Chirurgien em 
conferve un grand nombre, qu'on peut Voir 
‘dans fon cabinet I y en a un de la largeur 
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| Gas 1 fe difpofe à le faire voir. Voità 
Fañalyfe de M/'dé Machÿ. + 
_* Examen d’une liqueur envoyte par M 
Moïand, le r2 Ma 1992 0 0 
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_ d'un écw, & d'autres de la groffeur d’une: 
…_  feve.- Parmi les perfonnes'afiligées de: cette: 
% * affreufe & terrible: maladie:;' les unes avoient. 
ar k vifage entiérement 1Ongé; & détruit ; d'au. 
tres font encore obligéés, de porter un.nez 
poftiche.Il a été fait.chez M. le. Commiffaire 
Chenu , la dépofition d’une guérifon de même 
genre , dont [es détails feroient horreü , opé- 
rée par le fecours du même remede. Tous'ces 
faits onteu autant de témoins, que ces per- 
fonnes avoient de connoiflances” &"d'äimis, 
Pour.rendre ces cures, & une infinité d’au- 
tres de cette cfpece encore plus notoires, M. 
Nicole publiera: inceflamment les lectres de 
plufeurs Médecins, qui le félicitent d’une dé- 
couverte qui a produit fur leurs malades, & 
fous leurs yeux , les effets les plus falutaires. 
Ces mêmes malades jouiffent tous d’une fanté 
arfaite depuis plufieurs-années, ce qui prouve 
_ que le remede eft für, & ne pallie pointle 
mal comme celui de [a plupait de nos impof- 
teurs, qui ne font que blanchir pour un tems. 
Malheur aux infortunés qui tombent entre 
“leurs mans! Ona dit , & l'expérience le 
prouve chaque jour , que même Jes meilleurs 
É _ remedes font nuilibles, quand ce ne font 
point les Maïtres de l'Art qui les adminif= 


#rent ou les dirigent. M, Aftruc, dont le tés 
qu : nu 


? 
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f 


RS 77 M 
_ (Œ4) 

« La bouteille de chopine que m'« 
# remife le domeftique de M. Morand, 
#1} Docteur en Médecine, avec un billet 
» de fà paït, étoit pleine d’une liqueur 
» à-demi réfroidie, dont la couleur eft 
bo MS ox Laure à con MERE 
# moins épaille que celle d'unfyrop, & 
» ma patu, par le déguftation, être en 
# effet un fyrop-mal fait, compolé de: 
» mélaffe & d’une violente décoction de: 


35 végétaux, qui avoient contracté la fan 


» veut difpracieufe & amere de tous les: 
# extraits. Comme le biller de M. Mo: 
# rand infftoit fur la néceflité de recher- 
» che fi la liqueur ne contenoit rien de 


moignasc eft d'un fi grand poids en paréille 
matiere , les appelle un couteau dans les 
mains d’un fou, & traite d'affronteurs publics: 
& de meurtriers , tous ces petits empoifon-! 


neuts, qui fans aveu, fans miflion & fans 


titre, s'avifent d'en diftribuer. IL n'y a ni 
pauvreté , ni indigence qui puiflent les auto 
tifer à cette efpece d'affaflinat ; & fi eFéive= 
ment ces malheureux font dans le befoin & 
manquent de pain , comme il y a apparence,. 
puifqu'ils fupplient les Médecins de leur en- 
voyer des malades , qu'ils fe faflent ou la- 
boureurs, ou manœuvres. ( M. Nicole: veut 
donc qu'on dife de lui veniam dat corvis , && 
de (on remede envers fes malades , vexar 


% 
} 


c minéral, je lat gotée plufieuts fois & 
Jong-tems, fans y découvrit la faveur 
_» d'encre, ni celle que donnent le cuivre 
5 & le mercure dans l'état falin, même 

» à petite dofe; & pour m'enaflurer, je 

» l'ai comparée avec deux gros de la mé- 

+» meliqueur auxquels j’ajoutai, à l’aide 

5 d'unchalumeau, une goutte de liqueur 

_ » de Van-Swicren, ( c’eft la folution de 
_ » douze grains de fublimé-corrofif dans 
/ w une pinte d’eau diftillée; } la faveug 
_» mercurielle s’y eft MAS fur le 
» champ. Or, feize onces de ce Huide 
_»# tiennent Mu grains de fublimé, çe qui 
» fait un demi grain par once; &en. ÉVa= 
% luant la goutreàungrain, il fe trouve 
» que la goutte de liqueur de M. Van- 
» Swieteneftuns76:d'once,dans laquel- 
» le eft tourauplusun r1 52: degrain de 
» 
57 


» fublimé, qui cependant eft devenu per- 
# ceptible au goût, Si la liqueur en quef- 
# tion contient du fublimé ; en quelle 
" dofe yeft-ib | 
lle J'ai ajouté à deux autres gros de l& 
Le” méme liqueur , une goutte de folation 
» de vitriolmartial,& j'y ai reconnu la fa 
» veurd’encre, ainfi que celle decuivre, 
» dans deux nouveaux gros auxquels j’a- 
» voisméléune goutte de folution de vi- 
» trioldecuivre.J' aitoujours faitces çon- 
# tre-expériences dans lesé Épreuves qu 


FD fuivent, pour être de plu e lusailu | 
RRINSAAME, 


r 


nr 
L'an 


» de P md mes, Ent 

» & comme la liqueur eft épaille, j ai 

5 {oujouts pris Le parti d’en étendre deux 

» gros dans une once d'eau diftillée pour 

| a Mes dei mes.recherches. 

à noix de galle na donné à la li- 
5 ue ‘aucune nuance noire ou pour- 
» pre : il s’eft dépofé à la longue un fé- 

» “diment blanchtre, que j'ai reconnu 

ar la fuite être une réfine pulvétu= 

5 SR La liqueur préparée pai le bleu 
5 dé Prüffe, n'a fait naîtré aucune efpece 
5» > de précipité : Falkali volatil préparé 
Rs chaux, n’a donné aucune teinte 
> bleue; & l'alkali fixe n’a rien précipité. 
[ ê eux liquides alkalins ont feule- 

É ‘ment | donné plus de tranfparence à à 

» liqueur, qui , étant étendue, eft tou- 

# jours louche & trouble. Jai eu lieu 

> par la fuite de croire que ceteffer étroit 

» dû à ce que les alkalis achevoient la 

$ folution parfaire des fubftances réfi- 

»,neufes extraites par la forte décoction.. 

» On, fçait que la tifanne de vinäche, 

» entrautres, elt clairé, lorfque fur la 

» dofe des ingrédiens on a feulement 

ajouté deux gros d'alkali fixe, 

« Comme ce dernier m'avoit fait foup- 

# çonier dans une premiére expérience, 

» qu'il dégageoir de fa liqueur une odeur) 

» d'alkali volatil, j'ai pris de la liqueur 

EL no érendue, fur laquelle j'ai verfé dé 


ÿ 


|, 0e 
1 


“À 


L 


7 


FT REN \ 


PR 


?palkalt fixe’en poudre : il ne s’eft dé 
>'Véloppé d’autfe odeur que celle de lef” 
»'fiNe, que rénd tout alkali fixe en C 

s'@iffolvant dans Peau. 7" 

«Jai verfé fur une ‘capfu 
» chaude quelques soute) 1 ae 
» qui a bouillonné comme "fe caramel, 
5 & s'eft détruite à l’inftant où les vas 


5 peurs blanches fe font élevées. J'y ai | 


» expofé une piece d'argent, & après 
» l'expérience, il ne s’eft trouvé aucune 
» trace de mercure, tant fur Ja AE 
» qué fur la piece. an 2 
« Un mofceau de cuivre rouge < lé 
5 &rongé, plongé dans la Jiqueut 
» féjourné denx heures, ‘& en A 
5 comme je Pavois : mis. PAT 
tr L acide concentré de vitrioli n'à fait 
» naitré rien qui refflemble à du turbith 
5 minéral, ni à aucun précipité. Il en à 
» été de même de la folution du fel ma: 
» tin, qui n'a rien roduit; des diffolu- 


| » tions d'argent, de mercure, & ‘de 
on plomb, dont les deux premieres fe font 
._».fnéléés paifiblement, la derniere a été 


5 décompofée comme elle fait danstout 
» fluide. L'état de deftiuétion dans le- 
5 quel l'ébullition trop forte & trop con- 


9 tinuée a mis les plantes qui concourent 


5 à former cette liqueur, ne permet au* 
» cüuné expérience chimique," pour rien 
» conjecturer fur leur nature & fur leur 
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», core cettefaveurde mélaffe ou de man- 
FT RIRES A TS LU : , ) 
_», nepeut-elle être leréfulrat d’amertume 


_»1qu'ona concilié au fucre qu’on auroit 
54 » pu employer s COMME nous vor ons 
…», qu'il arrive à nos fyrops faits d'après la 
_ æ* ptefcription de la Pharmacapée de Pa- 
x ris, avecle fucre &:la liqueur reftante 


» dans l’alambic, après la diftillation 
» d’une portion aromatique : teleft, en- 
» trautres, le fyrop de Srachas, &c, 

Fe J'ai di que cette liqueur étoit un 


As 


_» demi-fyrop, parce que fa confiftance 


» ne permet pas d'y reconnoiître deux 
» pattes de fucre contre une de liqueur, 
» & que par conféquent le total n’eft pas 
» denature à fe conferver long-tems, Dès 
» Je 20 de Mai, 1l à commencé à fer- 
».menter. Un ichéE 

.« M’érant apperçu que la liqueuréten- 
» due dans l’eau étoit louche, j'ai laiffé 
» repofer cette liqueur : elle s'éft éclair- 
» cie, & j'aitrouvéun fédiment en partie 
» pulvérulent & en partie tenace, qui 
» s’eft difous dans Pefprit de vin. Ce 
». derniera lonchienle verfant dans l’eau. 
». Le fédiment très-léger s’eft amolli à la 
». chaleur, s’eft allumé, & a brülé à la 


# maniere desréfines: j'ai cru réconnoître 
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‘ (19) 
» dans l’odeur qu’elle répandoit en bi: 
» lant, une odeur de gayac & de faffa- 
» fras. AN EURE ù 
«Tout concoutt à démontrer que la 
» liqueur foumife à mon examen, ne 
» tient ni fer, ni cuivre, | i mercure, ni 
 » abfolument rien de méta lique tecon- 
» noiffable par les moyens connus des 
» Chimiftes. 


> 
y 


« Soitqu’en effet elle n’en contienne 


» pas, foit que ces fubftances falino-mé- 
» talliques foient dans la plus petice pro- 
» portion, telle qu’un grain par pinte, 
À ALES que je ne puis ni ne dois dé- 

« Ayant apgris par le même M. M a 
» rand, Médecin, après mon examen 
» fait& écrit,que la liqueur qu’ilm’avoit 
» envoyée étoit (a) une de celles que M 
» Nicole débite, & que ce dernier feroit 
» peut-être ufage de mon procès-verbal, 


: (a) Vraifemblablement ce n'étoit point une 
de celles qui contiennent du fablim corrofif, 
en aflez bonne quantité, & il eft fàcheux 
que M. Morand , homme inftruit & titré, pa- 
roiffe fe compromettre publiquement , en con- 
nivant en quelque forte avec le fieur Nicole, & 
expofe le Public à être trompé, en donnant 
avec confiance fon attache &, fon :approba- 


ion au prétendu fpécifique de cet Empyrique, 


dpt : 
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! me déplaît. A Paris, ce 15 Mait77i.» 
"" &« Approuvé la raturé de vingt-cinq 
# mots. » Et plus bas eft écrit : =. 

* : « Je déclare la préfenre copie conforme 
3 à Poriginal quejé poflede, & à la copie 
_», que j'ai donnée à M.Morand.Médecin, 
# ÀParis, ce17Juillét 1771. Signé DE 
‘! De cette analyfe‘aflez exacte &'aflez 
bien faite par un homme de l’art, tel que 
M. de Machy, il réfultefculement que fa 
liqueur foumile à fon examen ne conte- 
noit ni fer,ni cuivre,ni mercure,ni rien de 
métallique reconnoiffable par les moyens 
connus des Chimiftes :.foit, ajoute-t'il, 


qu’en effet elle n’en contienne pas , foir . 


que ces fubftances falino - métalliques 


Joient dans la plus petite proportions 


telle qu’un grain par pinte, ce qu’il ne 
peut ; dit-il ; nine doit décider: 
Ainf , M. de Machy, fans s'expliquer 
aflirmarivément, laille entrevoir qu'il 
 étoit poflible que la liqueur en queftion 


_ Comme un grain environ par pinte; 8e: 


(21) 
tint quelque chofe de métallique ; 
dans la crainte qu'il a de fe tromper, & 
que le fieur Nicole n’abufe de fon ana- 
lyfe, il s’oppofe formellement à fa publi- 
cation,  fur- tout dans les écrits dont ce der- 
nier inonde le Public. 

: Mais fi M. de Machy avoit analyfé Jes: 
différéns remedes Yenänt de chez un ma- 
jade du fieur Nicole, il auroit trouvé, 2 
ainfi que moi, qu’ils contenoïient da fu- 
blimé-corrofif , comme je fuis en état dé 
le démontrer; &e le fieur N icole aura vfai- 
fémblablement trouvé le moyen, fubl 
tituant d’autres remedes que ceux" qù wil 
donne à fes malades & qu’il envoye eñ 
Province, d'en impofer à M. Morand; 
caf autrement je ne puis aucunement me 
pérfuader quece Médecin eûta ffez oublié 
ce qu'il fe doit à lui-même, à la dignité de 
la profeffion qu’il exerce, &A l'honneur 
de fa Compagnie, pour conniveravecun 
Empyrique del éfbece du fieur Nicole ; 
& lui prodiguer publiquement les éloges 
les plus flatteurs & les moins mérités. M, 

* Morand, & tous ceux de fes Confreres 
Médecins dont il eft mention dans là fuité 
de cét ouvrage, doivent être convaihcus 
que je protefte contre toute: imputarion 
indécente & calomnieufe à leur égard, 

J'expofe des faits, je dévoile des féctets 

dont le Public ne devroit € être ni la dupe 


spi 12022) _ 
ni lavidtime. Voilà la caufeque je plaide: 
‘Copie d’une lettre écrite par M. de **X 
. Docteuren Médecine, a M. de "XX, 
Monfieur & refpectable ami, 
"&ïla fallu. que j’attende le retour de 
a perfonne qui s’eft fervie du remede 
# de Nicole, pour vous en procurer un 
# paquet qui étoit encore de refte, avec 
# une partie du réfidu de deux autres dé- 
# coctions. J’efpere quevotreChimifte, 
» à l’aide de ces deux fecours, fera en 
» état de faire fes expériences mercu- 
» rielles.-Les fymptômes que le remede 
5 occafionnoit dans fon ufage, étoiént 
». des naufées jufqu’à la foiblefle, au 
». point d’obliger à faire deux dofes d’une; 
# une tranfpiration prefqu'infenfble , 
» mais fi épaifle fur lelinge fale & fi mar- 
» quée, que l’on eût dit que l’on avoit 
» frotté une table chargée de cinabre, 
55 tant avec lachemife qu'avec lebonnet. 
» Quant aux effets qu'il a produits , ils 
» font fort douteux, d'autant plus que 
» la perfonne avoit dû attendre long- 
» tems après le remede, & que les acci- 
» dens, qui confiftoient dans un bubon, 
» étoient confidérablement diminués , 
» avant de commencéràenfaire ufage: 
» & la maladie a fuivi le progrès de gué- 
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‘DRE ra (23) EL 1 PE x ge ;, ee 
* rifon, à-peu-près dans la même propor= 


» tion, tant'avant qu'après l’ufage dudit 
” » remede. Jeéfuisavectoutlattachement 


5 Je plusinviolable, Monfieur & refpec= 
» table ami 7 À à # 
 Vorre très-humble, &cc. *** #5 


Voici maintenant lanalyfe de ces pa- 
r COUT" 


quets, faite, certifiée véritable »,& nce 
k A AT 
par le même M, de Machy. È 


Aou ; DES. 
‘« Jefoufligné, Maître Apothicaire de 


5 Paris, Démonftrateur de Chimie, Memi: 
5 bre des Académies des Curieux de K 
# Nature, de Berlin & de Rouen, certifie 
» que M. Marges, Chirurgien, que jé 
» connois pour avoit aflifté à tous -lés 


# cours publics que j'ai faits au Jardin 
| A . . LA ta 
» des Maîtres Apothicaires , & être vent 


» plufieurs fois chezmoi,tantpouït enter 
» dre mesleconsparticulières,que pour nie 
# confulrer fur différens faits de Chimie; 
».m’a apporté plufieuts paquets ; fur Furt 
» defquels étoit écrit: Rerrede de M. Ni- 
» cole, tel qu’ill’a envoyé danslé mois 
» de Juin 1768 : &furlautre: Ré/idu du 
5 remede de M, Nicole qui a f&bi l’ébul- 
» lirion, & a été enfuité defféché s'Jefe 
» quels deux paquets éroient foas!urie 
» enveloppe , comme à ladreffe de 
5» M.X%X, [es foufcriprions,rantde l'adref- 
» fe que des paquets, étantd’une écriture 
» conforme à celle d’une lettre de M 


d 
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Éroae Médecine deCaë 


mail ï luia pareillement exhibée. 


;miner ces deux paquets, j a1 reconnu 
dânslep premier des grains dec oriandre 
r. écrafés, de la fal{e-pareilie fous deux 
5 formes, c'eft à dire, encheveux & en 
>; BLO e mafleligneufe, Je tout parcille- 
LÉ ir UE. 


» mes où la ai e ane m'a 
fait AE 


». affez-manifeftée pour être moins équi- 
».voque. Enfin, j'ai frorré. avec: cette 
» poufliere un peu de cuivre décapé , 
». qui s'eft blanchi, & à Jlaïflé voir à la 
» loupe des, globules mercuriels.… | 

5 Le fecond paquet n'avoit plus de fa- 
» veur, faline, na rien, communiqué à 
» l'eau; &n'a plus blanchi le cuivre. . 
::«&Le:même, M. Marges. m'a :préfenté 


# tie PAGE qu il m'a dit,t tenir d'un 
», des malades du même M. Nicole. | CE 
» dernier article m'étant fort indifférent, 
je n’ai pas eu de peine à reconnoitre le 
fublimé-cçorrofif dans la liqueur de M, 


5» Marges, 


“æ © 
ASS 


, Lefieur » Margesm ayant requis d'exa- 


UNE pre tenant une liqueur, en nu ; 


des. El 
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& Jai encore vu entre les mains du 

mêmeM. Marges une poudre blanche, 

que jan & ellayée avec les aci- 
CE 


avec l’antimoine diaphorétique, au- 


quelilferoit refté un peu d'alkali.Cette . 


poudre eft celle de M. de la Chevale- 
raye, dont la prefcription’eft connue, 
& qui, en effet, n’eft ni corrofive ni 
cauftique. » 

« Une derniere poudre que m'a préfen- 
tée M. Marges, eftun arcane corallin, 


que tout Praticien fçait être une prépa- 


ration qu’on employe intérieurement, 
& qui, chimiquement parlant ,eftau- 
tant dépouillée d’acide qu’il eft poñi- 
ble. Er jai figné , à la réquifition de M. 
Marges, le préfent , fans prétendre dé- 


- cider fi ce qu'on &'’amontréeft (a) ou 


n’eft pas remede de M. Nicole, cette 
difcuflion n'étant abfolument pas de 
ma compétence. Ce 7 Octobre 1771. 
Signé De Macxy.» 


(a) Je m'engage à fournir és pieces jufti- 


-ficatives, avec un paquet de poudres de Ni- 


cole , pour piece de comparaifon, avec ceux. 


qui ont été analyfés pat M. de Machy. 
; B 


farges. Ce fublimé y étoit en pattie 

AIT US À J3 : / 12108 
précipité; l’alkali fixe le décompoloit, 
il blanchifloit le cuivre. » 


ft légèrement alkaline & pa- 
_roit avoir beaucoup de reflemblance 


LUN (26) pti 
"Il paroït par la lettre de M. de X#x,, 
Docteur en Médecine, ci-deflus cran 
crite, que les remedes qu’employe Le 
fieur Nicole pour les maladies vénérien- 
pes, loin de les guérir radicalement, for 
fort douteux ; à occaftonnent par leur 
ufage des naufées jufqu’a la foiblefe ; & 
une tran/piration fi abondante & ft mar- 
quée, que le linge en eft fali, comme fr 
on l’eñt frotté fur une table chargée deci- 
nabre : & M. de Machy nous apprendque 
dans l’analyfe qu’il a fait d’un des pas 
quets que je lui ai prefentés pour anoly = 
Jer, la fimple décuflation lui a fair re: 
connoitre quelque [el métallique dans la 
poulliere qui s’y trouvoit enaffez bonne 
quantité ; & que par différentes manipu- 
lations il s’étoit affuré que ce [el métal- 
digue n’étoit autre chofe que du fublimé, 
qui laif[oit voir à la loupe des globules 
mercuriels ; comme aulfi qu'il n’a pas eu 
de peine à reconnoître le fublimé-corrofif 
dans la liqueur quetje lui ai préfentée, 
comme venant du fieur Nicole, puifque 
ce Jublimé y étoit en partie précipité, 
ue l’alkali fixe le décompofoit , 6 qu’il 
lanchiffoir le cuivre. Xl demeure Kb 
pour conftant, & je fuis en état d’en ad- 
miniftrer les preuves les plus authenti- 
ques, que le fieur Nicole en impofe au 
Public, en lui faifant accroire que {on 
prétendu fpécifique pour les maladies 


ériennes n’eft compoleé que de végé- 
taux, tandis qu’il yentre du fublimé-cor-* 
_ rofif, c’eft-à-dire, un fel métallique des 
plus deftructeurs, & qui ne peut être que 
meurtrier entre les mains du fieur Ni- 


cole (a). | di: 


(a) M. Gardanne, Médecin de Paris, dans 
fon Traité des Recherches-Prâtiques fur les 
diffétentes manieres de traiter les maladies 
vénériennes, page 294, cite la lettre fui- 
vante, 


LETTRE de M. J. *k 
Monfieur , 


1e!Si la vérité ne doit jamais être cachée , 
xc'eft principalement lorfqu'il s'agit de la 
» vie des hommes: Vous m'avez fait l'hon- 
» neur de me demander des éclairciflemens 
» fur ce que j'ai pu obferver dans ma Prati- 
“> que par rapport aux effets que produit fur 
»: Ja bouche le remede de M. N *#*, Quoique. 
7 l'Auteur aflure publiquement qu'il. n'entre 
# pointdeimercure dans fon remede,cependant 
» fi l'on en doit croire les effets, ily a lieu de 
» préfumer:.que M. N. #*%, crient mal fa pro- 
» mefle ; plufieurs faits vont le confirmer. 

» En 1767, je fus mandé rue de Grenelle 
» Saint Honoré, en face de la rue des deux 
» Ecus, pour vifiter la bouche d’une malade, 
# dont l'état me fit appercevoir que l'on avoit 
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Lu | 4 » 
/ 

 @) 
+ La même Gazette du 16 Juillet 1 

s’exprime ainfien faveur du fieur Nicol 


ll 


Si des hommes de l’Art. 6: des. con- : 
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» ufé du mercure. La confiance dans 
» la perfonne étoit que M. N *#*,. nc lui 
» avoit pas adminiftré ce minéral, l'engagea 
»à me dire que je me trompois Trop con- 
# vaincu de. ce fait, j'infiftai , & je lui de- 
>» mandai depuis quand ;,& comment les dents 


Li CU 


‘Jaquelle | 


» s’écoient ébranlées , les gencives gonflées , 
C/àt n Le : , 2 TT É ER L'dre 
» les conduits falivaites dilarés ‘& ulcérés, . 


» ainfi que l'intérieur des joues; en un mot, 


» pourquoielle avoit toujoursla:bouche pleine . 


» de falive: ce fut alors que la malade me 
» dit que tout cela avoit paru au bout de 
> huit jours, pour avoir ve tous les jours 
sun petit morceau d'un bifcuit qu’elle me 
» montra; ce bifcuit eft de la largeur d’un 


»Æcu de 6 livres, & de l’épaiffeur de trois à; 


» quatre. Il eft bordé d'une efpece: de croûte 
» de couleur de pain d'épice , un peu cuit. 


» Le milieu de ce bifcuit eft une mañfe noi-- 
»“râtre , avec des yeux femblables à. ceux. 
» que l'on -obferve à'un pain mal pétri, Quant. 
s: à fon odeur , elle eft d’abordiitrès-peuñde : 


» chofe. Mais pour:peu que l’onéchäufte.ce 


5 bifcuit en le frottant avec les doigts; alles : 


» noircit, & leur laifle.une ‘odeur:empireu- 


» matique. Si l’on expofe ce bifeuit fur une: 


s pelle chaude ( comme j'ai fair) il s'éleve 


si fur Île champ une fumée: noirâtre & «d’un : 


» goût métallique. Ce bifcuit, ainfi échauffé 


nm & çaflé, laifle appercevoir nombre de glo=. 


» Lt 
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Iffeurs en Chimie ; f& des Praticiens 
“connus. G& avoués du Public ; avoienr 
avancé qu’il entre unepréparation mer- 


» bules mercuriels ::c’eft fans doute"plutôt à 
. »cet accefloire que M. N ***. doit le fuccès 
. #de certaïnes prérendues guérifons , qu'à une 
» poudre qu'ildonne pour former une tifanne, 
» ou qu'a un. firop qu'il fait prendre à d’autres. 
Outre la malade ci-deflus, je puis en- 
» core vous citer deux faits, qui femblent 
» prouver que le remede de.M. N *#**#, con- 
» tient du mercure. Le premier de ces faits 
# cft un homme qui, depuis près de trois 
» mois, avoit été guéri , mais dont la bouche 
æ étoit dans un état affreux , avec une fali- 
* # vation des plus copieufes. : : | 
#Le fecond fait eft fur une perfonne qui 
» #3 avoit une fiftule à la partie latérale gauche 
» de la langue; ce qui fit croire qu'elle avoit 


: #]a vérole, & qu'il étoit néceflaire de re- 


,#'coutir au remede de M. N **#%#; mais au 
+ # bout de huit jours la langue s’épaiflit telle- 
3 ment ,; & la falivation fur fi confidérable , 
.» que le malade fut obligé de quitrer le re- 
:» mede, & de fe purger avec quelques mino- 
» ratifs. Les foupçons de vérole étoient faux ; 
: » carla dilatation de la fiftule ayant été bien 
» faite , le malade a guéri trés-promptement, 
» &.fans aucun retour depuis plus ‘de: trois 
52 an. y | 
» Tels font en peu de mots les matériaux 
que je puis vous fournir, Monfieur , pour 
_» méttre au jour l'impofture du ficur N ***, 
Biij 
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Curielle dans la liqueur que M. Nicole 
fait prendre à fes male » peut-être 
certe affertion feroit-elle quelque im- 


D 


mme 


6e Je vous ferai cependant très-obligé de ne 
_#® me pas mettre trop à découvert. Vous con- 
s noifiez les hommes aufli-bien & peut-être 
5 Mieux que moi; chacun a fes partifans, & 
» je n'aime point à me faire des ennemis. 

J'ai l'honneur d’être, bras 

Monfieur , |» 
Votre &c. J **, (1) 
Le $ Décembre 1768. 


Certainement M. Gardanne eff un homme 
de l'Art & un Praticien connu, & fon !afler- 
tion eft bien capable de: faire impreffion fur 
l'efprit de ceux qui ne font pas en état de La 
vérifier : qui ne ‘voit du premier coup-d'œil 
que l'individu défigné dans la lettre fufdite, 
fous le nom du fieur N ***#, ne foit le même 
que le fieur Nicole? Il faudroit abfolument 
vouloir fe faire illufion à foi-même, pour ne 
pas le reconnoître aux traits: fous lefquelsäl 
ceft caraétérifé.S'il n'eft entré: que des végé- 
taux dans ces remedes de Nicole, parequel 
hafard les perfonnes qui en ont ufé, ont-elles 
falivé ? C'eft pour moi une énigme, dout 
Nicole voudra bien me donner la folution, » 


(1) Plus bas eft imprimé, je garantis la. vérité de 
cette lettre, dont j’ai en main Poriginal, figné par 


la perfonne qui la écrire, 


_ pas enétat de le vérifier ; mais de quel 


VE 
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éffion fur l’efprit de ceux qui ne [ons 


poids peut-elle être, au jugement des 
perfonnes fenfées ; lorfqu’elle n’eft ap- 
puyée que fur le témoignage des gens 
ionorans & ob[curs. + 
Affurément M. de Machy n'eft ni 
obfcur ni ignorant; c’eft un Maître Apo- 
thicaire de Paris , célebre dans forf Art, 
eftimé dans fon Corps , qui a fait fes 
preuves en Chimie , & qui a trouvé, 
ainfi que moi, du fublimé corrofif dans 
Ja poudre de Nicole; je fuis donc char- 
mé de me trouver de lavis de M. de 
Machy, mon Maïtre en Chimie & en 
Pharmacie, dont je me fais honneur d’a- 
voir pris des leçons, & qui ne me défa- 
voue point pour fon difciple; je ne fuis 
donc point un ignorant en Chimie, 
comme le fieur Nicole voudroit le faire 
entendre ; mais cette qualification lui 
convient beaucoup mieux qu'à moi. 
Si le fieur Nicole & fes Adhérens fa- 
went lire, je les renvoye au Diétionnaire 
de Chimie , du célebre & illuftre M. 
Macquer ; ils y verront, page $55, à 
Varticle Teinture de Mars alkaline de 
Sthal, de quelle maniere ce grand Chi- 
mifte s’énonce à mon fujet. 
« Pour revenir à la diffolution parti- 
» culiere du fer dans l'alkali fixe, dit 
» M. Macquer, dans cet article , il faut 
Biv 


v 
% ww 


vw 
s 


(32) 
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obferver qu’elle ne réuflit point tou- 


jours, & même qu’elle eft fort fujette 
à manquer, quoiqu’on obferve exac- 
tement toutes les circonftances pref- 
crites par fon auteur. J’ai remarqué , 
& M. Baumé aufli, qu’elle réuflit 
beaucoup plus conftamment , & en 
quelque forte immanquablement , 
lorfqu’on employe une diflolution de 
fer , fort éloignée de la faturation, & 
encore très-acide , enforte que cette 
diffolution n’ait rien de la couleur de 


rouille jaune , rougeître, qu’elle prend 


toujours , lorfqu’elle eft bien faturée , 
mais qu’elle foit claire, limpide, & 
feulement d’une légere couleur ver- 
dâtre. 1} nous a paru que la même 
circonftance d’un grand excès d’acide 
dans les autres diflolutions métalli- 
ques , favorifoit aufli beaucoup leur 
diffolution fubféquente , dans l'alkali 


dans lequel on jes verfoit ; cela. 


mavoit prefque perfuadé que: ces 
diffolutions des méraux dans les 
aikalis ne pouvoient réuflir, que par 
cette manipulation; mais M. Mar- 
ges ,; homme inftruit dans la Chimie, 
& qui fait beaucoup de bonnes expé- 
riences & derecherches ; ma fait voir 
une diffolution de fer, très-chargée & 
très-colorée ; dont le fer fe diffolvois 
parfaitement dans l’alkali fixé à 


o 


Su TE NP. | 
| 0, = froid, & qui formoit conflamment Lx 
_», ceinture martiale alkaline, [oit qu’on 
_æ verfâc de cette diffolution dans l’al- 
.» kali, foit que.ce für l’alkali qu’on 
.» yverfät dans cette diffolution,; ce qui 
_», prouvéque ce phénomene dépénd du 
.». concours de plufieuts ciréonftances , 
.» comme de l’état du fer dans l'acide 
» nitreux, qui, comme on le fait, eft 
» très-variable, de la phlogiftication plus 
»». ou moins grande de lalkali, & peut- 
» être même de plufeurs autrés cir- 
_» conftances , qu'il faudroit examiner 
» dans un plus grand détail, avant que 
>» de pouvoir prononcer ». 
… En voilà aflez pour prouver que je 
fuis en état de découvrir la fraude & les 
artifices de ces vils impofteurs qui , fans 
faire aucun. bien au Public, vivent à 
fes dépens, en lui faifant beaucoup de 
_mal: je puis démontrer que, foir que le 
.remede prétendu de Nicole contienne 
du fublimé corrofif, foit qu’il n’en con- 
tienne pas , & qu'il foit fimplement 
-compofé de végétaux, il ne peut étre , 
dans le premier cas, que meurtrier entre: 
fes mains, & dans le fecond cas, qu'int- 
fuffifant pour la guérifon radicale des: 
maladies vénériennes. | 
Pour convaincre le Public de plus er 
plus de cette double vérité, écoutons ce 
que Bocrhaave dir du je corrofi£. 
21 
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S'en abflienne , quiconque ignore la mé- 
thode de le donner : or, quel eft Fhom- 
me plus dans le cas d'ignorer cette mé- 
thode , que le fieur Nicole, qui n’a pas 
même les premiers élémens de l’Art, & 
par conféquent, n’eft nullement à portée 
‘de remédier aux accidens graves qui peu- 
vent réfulter, & réfultent effectivement 
de l’adminiftration mal-entendue de ce 

médicament terrible. | 
M. Baron, Docteur-Régent de la Fa- 
culté de Médecine de Paris , célebre Chi- 
mifte , dit dans fes Notes , en forme de 
Commentaire {ur la Chimie de l'Emery. 
Je ne trouve point de meilleur confeil 
a Juivre , que celui de Cartheufer ; qui 
exhorte tout Médecin qui ne veut point 


avoir rien à fe reprocher, de ne fe fervir 


Jamais de fublimé corrofif intérieure- 
ment ; parce ; ditil, que les mauvais 
effets de ce poifon ne fe manifeftent fou- 
vent, que long-tems après qu’on en a 
fait ufage. Voyez Cartheufer, Pharmac. 
Or, fi fuivant le confeil de MM. Ba- 
ron & Carrheufer , rout Médecin qui 
ne veut avoir rien à fé reprocher , doit 
profcrire l’ufage du fublimé corrofif in- 
tériéurement, à combien plus forte raï- 
fon doitl être interdit au fieur Nicole; 
mais ce confeil ne le regarde pas, il ne 
concerne’ que les gens inftruits qui ne 
veulent avoir rién à fe reprocher." ” : 
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+ Voyons à préfent fi les végétaux doi: 
vent avoir la préférence fur le mercure 
bien adminiftré dans les maladies véné- 
riennes, où s'ils font infuffifans. L’obfer- 
vation fuivante eft de M. Aftruc. 
M. Boërhaave fut confulté par un jeu- 
ne homme de qualité , qui étoit tour- 
menté de douleurs vagues daus les mem- 
bres : une exoftofe douloureufe lui éroit 
furvenue à la partie inférieure du coude 
droit; mais fon plus grand mal étoit un 
ulceremalin, caché dans le fond du nez, 
avec carie des différentes appendices de 
Jos ethmoïde, dont il étoit déjà tombé 
quelques efquilles. 
M. Boerhaave mit, pendant trois mois, 
à l’ufage de la décoétion de gayac, ce 
jeune homme, qui étant devenu maigre, 
pale & défait, n’avoit plus la force de 
marcher, de parler, ni de continuer le 
temede ; cependant les douleurs s’étoient 
difipées , l'exoftofe avoit diminué, la 
puanteutr du nez étoit {upportable , & 
les narines jeroient moins de pus; ce qui 
‘fic croire à M. Boerhaave que fon malade 
| étoit guéri. 
Celui-ci vint à Paris, deux mois après 
ce traitement, & fe défiant de fa guéri- 
* fon, il confulta M. Aftruc: il lui reftoit 
au bras droit , une groffeur qui étoit une 
. fuite de l’exoftofe précédente, &: lui cau- 
: foit une douleur fourde quand on la com- 
B vj 
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primoit : fon nez qui fentoit très-mau- 


vais, rendoit, tous les matins, beaucoup 
Â A . . Û 
de pus mêlé avec la mucofité ; il étoit 


rouge & enflé, & pour peu qu’on y tou- 


chît , il lui faifoit anal ; il tomboit, de 


tems en tems, difféfentes efquilles d'of- 


felets cariés ; la partie cartilagineufe de 


L cloifon du nez, fubfiftoit toujours; 
mais la partie offeufe formée par l'os 
ethmoïde , s’étoit féparée par morceaux, 
étant confumée par la carie, & le fond 
du nez qui naturellement:eft féparée er 


deux, & rempli de part & d'autre, par 


les finus ethmoïdaux, étoit devenu une 
efpece de caverne vide & commune. 
Le malade fut mis à l’ufage du lait & 


des friétions mercurielles: le refte des os 
du nez tomba, & au bout de trois mois, 


fans prefque de falivation, il acquit de 


Yembonpoint , {es forces revinrent, &il 
{e trouva parfaitement guéri, de maniere 


qu'un an après , il s’en retourna crès-bien 


On voit par cette obfervation , & 
mille autres.à-peu-près femblables, que 
le gayac qui eft fupérieur en vertus , & 
en principes actifs , à bien d’autres VÉ- 
gétaux, & qui a été le plus préconifé:, : 
& finguliérement par Boerhaave , pout 
la guérifon des maladies vénériennes; 
on voit, dis-je, que ce remede fi vanté, 
p’a point empêché les os de fe carier &c 
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de tomber, & qu'il n’a point achevé de 
guérir les exoftofes & les autres incom- 
. modités, tandis que le mercure bien ad- 
miniftté, a détruit les accidens , les ca- 
ries, fermé les uleéres malins, en un 
mot, a procuré une guérifon complette.. 
Le même M. Aftruc dit avoir guéri 
par les friétions mercurielles, & le même 
régime, une autre malade , encore plus 
maléficié que le précédenr, & qui avoit 
ulé inutilement, & fans fuccès , de plu- 
fieurs autres remedes : il ef donc conf- 
tant que les végétaux , même les plus 
vantés, font in{ufhfans pour parer à tous 
les inconvéniens de la vérole, & qu’en 
fuppofant pour un moment, avec le 
fieur Nicole, que ce qui eft contre toute 
vérité, que fon prétendu remede ne foit 
compofé que de végétaux, il eft abfolu- 
ment infufhifant pour difliper tous les 
accidens vénériens, & que s'ila eu quel- 
ques fuccès, il ne les doit qu'aux parti- 
cules mercurielles qui y étoient conte- 
‘nues; mais comme nous avons prouŸé 
d’ailleurs , quoiqu'il ofe avancer le con- 
traire , qu'il employe dans fon remede 
le mercure , fous la forme bite 
corrofif , & que ce fel métallique ne 
peut tre que meurtrier entre fes mains, 
pour les raifons déjà fufdites , il s'enfuit 
évidemment qu'on doit profcrire ce mê:- 
me remede, & en empêcher le débit aw 
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fieur Nicole ; ou à caufe de fon infuffi. 
fance, ou à caufe des dangers auxquels 

il expofe. | 
Depuis trente années d'étude & de 
ratique , j'ai fait & vu faire ufage, fans 
uccès , de tous les végétaux connus & 
célebres pour les maladies vénériennes , 
comme le gayac , le faffafras, la falfe- 
pareille qui pafloient autrefois pour fpé- 
cifiques, le fantal de toute efpece , la 
racine de Squinne, de canne de Pro- 
vence, le buis, le bois de genievre, le 
calaguala des Efpagnois, la racine d’aul- 
née, de gratiole, la feconde écorce de fu- 
reau & fa racine, celle de gentianne, &c: 

J'ai vu aufli mettre inutilement en 
ufage , la teinture de coloquinte faite 
avec le vin ou avec l’efprit de vin, aufli 
bien que la diffolution de l’aloës dans 
ce menftrue. 

Le remede que M. Kalm a apporté 
du pays des Sauvages de l'Amérique , 
& qui n’eft autre chofe qu'une tifanne 
faite avec la racine de la cardinalebleue,à 
laquelle on joint quelquefois celle de re- 
noncule de Virginie; & d’autres fois celle. 
du Ceanotas de LIN N ÆUS,n’a eu d’autres 
fuccès que de beaucoup fatiguer les ma- 
lades par des purgations confidérables , 
& par des fuper-purgations de plufieurs 
jours de durée , fans procurer aucun 
avantage, 
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Des Obfervareurs dignes de foi, rap 
portent que le mercure bien préparé, 


excepté cependant fous la forme de fu- 
‘blimé corrofif, eft le véritabie antidote 
-de la vérole, même dans les pays chauds, 
où les végétaux les plus renommés con- 


tre cette maladie cruelle, prennent naif- 
fance. 

Sydenham dit que dans les Ifles An- 
tilles, on préfere le mercure au gayac, 
&c. Voyez Epift. Refpon/. 

Bontius , célebre Médecin dela Com- 
pagnie Hollandoife des Indes , a écrit 
que dans les Indes mêmes, on ne guérit 
parfaitement la vérole , que par le mer- 
cure bien préparé & bien adminiftré. 

On lit dans la Pharmacopée Chinoife, 


Aftruc, que les Chinois employent le 


mercure de trois manieres différentes , 
1°. intérieurement, en forme de pillules, 
2°, extérieurement, en fumigations, 3°. 
enfin fur les ulceres, fous la forme d’em- 
plâtres. | 
Ces remedes, dit un Médecin Chinois, 
procurent par la bouche une grande éva- 
cuation des matieres glaireufes, & gué- 
tiflent les malades. Os: 1 
Après tant & de fi grandes autorités, 
que diront les prétendues Guériffeurs 
avec les remedes végétaux , puifque les 


Habitans des pays d’où on tire les végé- 


taux les plus vantés pour la guérifon de 
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‘a vérole, préferent à leur ufage celui du 
Mercure. : : è 7 : 

“11 En effet , äl n’eft point poflble de 
*ærouver aucune fubftance, plus eflicace, 
«plus fimple , plus douce, plus commo- 
-de, qui puiffe 's’adminiftrer avec autant 
-de fuccès, dans tous les cas, même les 
plus ficheux, & mieux réu {ir dans tous 
ceux qui {ont curables , que le mercure. 
« Car les végétaux qu’on emaloye pour 
la guérifon de la vérole, échauffent, en- 
flamment le fang, roidiflent la fibre; def 
fechent le corps , rroublent toutes les 
fonctions , & ces remedes :ne-peuvent 


point être adminiftcés dans tous les cas, 


particuliérement aux perfonnes qui font 
menaces d’étinfie, de pulmenie, & d’au- 
tré dépravation , tant des folides, qne 
des fluid:s , au lieu-que le mereure bien 
adminifté guérit toujours les maladies. 
vénériennes les plus invétérées ; &ce 
qu'il y à de mieux-pour les perfonnes qui 
en ont fait ufage , c’eft qu'elles engrai£- 
fent en peu-de tems, & reviennent très- 
promprement: en embonpoint , : figne 
certain bonté & de {a bénignité. 
‘In 
ent, de 


animal, unr 


uver dans le regne végétal-ou: 
de aufli-énergiqué que 


le mercure, pour la guérifen.della vé-. 
role, & une infinité d’autres maladies. 


très-facheyfes : il à en luiquelque chofe- 


int été pofhble, jufqu'à pré- 


ê 
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d'inhérent & de particulier, qui le rend 
fupérieur à tout autre remede; cat lui 
feul poffede toutes les vertus detousles  . 
autres remedes, & remplit toutes les in-+ . 

»dications néceflaires à l’expulfion de 
cette maladie, expulfon qu’il procure 
fouvent par les {elles , par les urines, 
la tranfpiration, la fueur , quelquefois 
par la falivation, & d’autres fois, il agit 
comimne remede altérant : enfin, c’eft le 
remede le plus grand dépuratif du fang 
qu’on connoifle. 

Le mercure lui feul, fans aftreindre à 

un régime difficile, & fans caufer de {a- 
livation, a guéri de nos jours, & guérit 
conftamment , des perfonnes attaquées : 
dephchifie, accompagnée de crachement 
de fang, réfout les tumeurs des parties, 
les ganglions, les nodus, les tubercules, dir 
les exoftofes & hyperoftofes, diflipe les 

douleurs de rhumarifme & de goutte 

‘fciatique, caufées par le virus vérolique, 

guérit les puftules , les rhagades & les 

ulceres de la peau , arrête la carie des 

os, & procure la régénération du cal; 

enfin, purifie le fang de rout virus Hs 

rolique , ce qui eft l’objet qu’or O= 
pofe : le mercure chafle auf 
taire, & toutes lesautres ef p 
il guérit les galeux , les perfonnes atta- 
quées d’humeurs froides, du mal caduc, 
les enfans rachiriques ou nouës; les ul- 


(42) no 
ceres par-tout le corps, les tumeurs chan- 
creufes , le fcorbur & la rage même, 
maladie la plus terrible qu’on connoifle, 

. fans parler d’une infinité de maladies 
chroniques, rébelles à tous les autres re- 
medes. & qui cedent à fon action. 

Loin donc d'ici, tous ces Impofteurs, 
qui avec leurs végétaux, & fans mercure 
apparent, ofent promettre une cure ra- 
dicale de la vérole confirmée. 

Si Boerhaave, ce grand Médecin, & 
tant d’autres , n’ont pu réufhr avec le 
gayac & d’autres végétaux fur lefquels 
on avoit fondé defi grandes efpérances, 

--& qui paroifloient effeétivement propres 
à la guérifon de cette maladie; quel fonds 
peut-on faire fur les promefles de gens 
qui, fans probité, comme fans connoif- 
fances, fe jouent de la vie des hommes, 

* &en font, pour ainfi dire , untrafic aufli 
honteux que criminel. * 


 fonnes ne peu 
ne fuis-je pas moi-même en état de lui 
en citer plufieurs qu'il n’a point guéris, 
après les avoir maltraités & fatigués inu- 
tilement, 
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: Voici la déclaration d’un honnête Par- 
ticulier. 
Jefouffisné & déclare avoir fait ur 


pendant vingt-huit jours ; de la tifanne 


du fieur Nicole, fans qu’une gonorrhée 


virulenre' que j’avois fût guérie, &c. 
Le fieur Nicole dit au malade que 
{on fang étoit dépuré de tour virus, il 
lui donna de quoi faite une i njection 
compofée de fel de faturne & de feuilles 
de plantain bouillies dans du vin ( belle 
recette digne de l’auteur) le malade en 
fit ufage, fans qu'heureufement pour lui 
l'écoulement vint à fe tarir: il attendit 
un temps favorable pour pafler par les 
grands remedes, qui fai réuflirent à mer- 


veille, fon écoulement ceffa comme de 
lui-même, & il jouit actuellement d’une 


très-bonne fanté. 
J'ai entre les mains l'original de la let- 
tre fuivante : 


Monfieur , 


in! 
? 


»_ 1771, MsNicole, pour des boutons 


20 
# 


4 


.» que j'avois fur le vifage, fur les re 


» & fur les cuifles : ces boutot s 


Hg dl ; L 

». d’un onguent qu’il changeoït.deux fois 
û : . : . # 

» le jour: les boutons du corps ont jeté 


» beaucoup, & les autres ont refté de 


ll 
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mème qu’ils étoient ; j'ai fait ufagé de” 
dix - huit demi - bouteilles de fa lié 
».queur, dont il me fit prendre quatre 
éuillerées matin & foir: le 13 No- 
vembre füuivant, la tête nv'eft devenue 
‘extrémement groffe , & la bouche 


malade : il a traité cela d'une fluxion ; 


“quelques jours après, jai reflenti des 


douleurs dans les bras: il a‘traité cela 
de quelques fraïcheurs, & me fit faire 
ufage de quatre bols que j'ai pris juf- 
qu’au 24 de Janvier de l’année firivan- 
te: je me Plaignis audit fieur Nicole, 


que je n’étois pas contente de fes re- 


medes ; il me donna le même jour 
deux bols à prendre en deux jours’: 
“à remier ne m'a donné qu’un mal- 


e dans le corps; mais le fecond m'a 


Lodel une infimitiäol dans le ven- 
tre, un vomiflement continuel pen- 
dant fept jours , une groffe flevre ,un 
grand mal de tête, des douleurs con- 
fidérables dans les bras , & un dévoie- 


ment pendant cinq! mois qui m'occa- 


fionnoir dés douleurs cruelles. Voilà 


la fin des remedes que me donna de 


Nicole ; que je ne fus plus re- 
igné femme de **K, » 


Le fieur Nicole doit {e fouvenir de 


Mademoifel M de *XX, attaquée dela vé- 
role, à ‘qui il promit sud ni oé moycn- 
nant cerit écus qu'il {e fit donnered’a- 


di:z- . (45) 

vânce: après lavoir fatiguée par toutes 
fortes de remedes, la maladie empira au 
point , que la malade fur obligée de 
quitter le traitement de Nicole, & celui- 
cicontraint de remettre les cent écus 
qu il avoit exigés d’avance : la maladee 
fit pafler par les grands remedes qui la 
guérirent parfaitement, & elle fe porte 
très-bien depuis ce tems-là. 

: Un autre malade attaqué de petits 
chancrés fur le gland & la partie interne 
du prépuce,, s’adrefla au fieur Nicole 
qui lui fit boire quarante bouteilles de 
fa tifanne; les chancres difparurent d’a- 
bord; mais au bout de quelques mois, 
le malade fut furpris tout-à coup d’un 
étouffement confidérable : il: {e trouva 
perclus dettous fes membres , les chan- 
cres reparurent , il lui furvint de grofles 
tumeurs à la tête, avec une {uppuration 
affreufe: Le malade s'étant rendu à Mont- 
pellier , les Médecins déciderent qu'il 
avoit encore la vérole, & qu’il devoit 


malade; &,. m'a permis dé le citer. 
Je ne finirois point, fi je voulois citer 


une foule de malades qui ont 
même fort; mais je craindrois de fati- 
guer le Public. & les exemples que j'ai 
rapportés , font plus que fufhfans pour le 
faire revenir de fes préjugés à l'égard du 
- fieur Nicole ; & le détromper {ur {on 
compte. 
« Enfin, Nitole dit dans fon nouvel 
# Avis, page 4. Pour revenir au mercure 
5 qu ils prétendent-que M. de Morfan 
s fait entrer dans la compoftion de fa 
» Jiqueut, il eft aifé aux malades, au 
# Public, aux MÉRR A chargés de 
» veiller à la confervation des Citoyens, 
‘ » de fe mr l’impofture ; als 
» n'ont qu’à prendre chez lui la quan- 
» tité de bouteilles qu'ils jugeront à pro- 
» pos; ils en garderont une‘moitié , en: 
#» verront l’autre aux prétendus décom- 
» pofteurs qui fe vantent d’y avoir trou 
» vé du mercure : fi ces derniers ofent 
» dire encore, que dans ce remede il 
» entre du fublimé ou toute autre pré 
» paration mercurielle, alors l'autre 
» moitié de la liqueur qu'on aura coni- 
» fervé, fervira à les confondre pat l'ex: 
» péri nce faivante... On en donnera à 
Animaux nouveaux nés, une dofe 
» vingt! DABlns forte , que celle que 
» M. Nicole fait prendre à fes malades, 
» & fi elle n’opere fur eux, aucun!des 
» effets que caufe le mercure, la four- 


SC ompofireut fera mife dans ! 
jour; danslecas contraire, M. 
» Nicoleconfent, non-feulementà payer 
» les ( cent louis d’ or) & non cinquante, 
 » qui ont fait autrefois le prix d’une ga- 
» geure, mais à quitter même {on état », 
Qui ne voit du premier coup-d’œil, 
ue cette nouvelle condition au pari du 
pat Nicole , n’eft qu'un fubterfuge de 
bte part , pour "fe fouftraire aux expérien- 
| ces par lefquelles je me fais fort de dé- 
montrer du mercure ; fous quelque 
forme que ce puifle être, dans tout 
remede , & not ent dans celui de 
Nicole , qui aura en radicalement des | 
malades attaqués de maladies vénérien- 
nes bien conftatées > En effet, la propo: 
fition de faire avaler en une feule fois à 
un chien, une dofe du remede de Ni: 
cole, vingt fois plus confidérable que 
celle que , fuivant moi, il a coutume de 
faire prendre à un de Les malades, & les |} 
conféquences que le fieur Nicole veut 
qu'on en tire, ne peuvent être que fort 
équivoques ; car pour décider en con- 
noiïffance de caufe, il faudroit connoître 
parfaitement l'analogie qui peut fe trous 
verentre l’homme & les autres anim 
&  fingulierement entre l'hom > 
chien; avoir calculé exaéter ment fi vingt 
parties de mercure font en étar d'agir 
fus un chien.c’eft-àdire , fur-un animal 


n (#4 
qui vit felon les loix de la natur 
dont le fang n’eft point infecté d'un 
virus vérolique, & caufer dans cet ani< ! 
mal, les mêmes effets qu’une vingtieme 
partie de ce même mercure peut pro- 
duire chez l'homme fujer à toutes les 
paflions , & dont la lÿmphe eft vicié par 
des iniafines vénériens; or, ceft ce qu’on 
na point encore HER , & ce qu'on 
eft encore éloigné de favoir ; mais 
fait fort bien que les mêmes rblances + 
ne conviennent pas. toujours également 
à l’un & à l’autre, & qu'un petit nombre 
d'amandes ameres,, par exemple, eft un 
oifon pour certainsoil Faux, tandis qu’un 
Lésucou plus grand nombre peut être 
mangé inipunément par des hommes. 
La propofition du pe Nicoleëft donc 
fort équivoque, & les conféquences 
qu'il prétend en tirer, ne font rien moins 
que concluantes , au lieu que celle que 
je lui fais, eft beaucoup plus raifonna- 
ble, & Ôte lieu à tout équivoque, | 
Quoi qu'il en foit, c'en eft aflez, ce 
femble, fur le compte du eur Nicole ; % 
& puifque nous fommes fur le chapitte 
des rs tâchons de pafler en fe- 
vue ceux ai font à-peu-près le même 
, lui, =. 
Soit pris po exemplé un cerain Pein- 
AA tre, qui El oent n'étoit pas 
fort habile dans fon Ait, ou’ tour.au 
moins, 


 : 


h 


, étoit un maître fripon, & qui 
débitoit dans Paris une eau, foi-difant 
“merveilleufe , connue fous le nom de 
l'Eau du Peintre : cet'homme fans au- 
cune connoiflance des maladies, & en- 
core moins de la matiere médicale , Pro- 
pofa fon Eau à M. le Bailli de Solard, Am- 
bafladeur du Roi de Sardaigne; des gens 
faits pour être inftruits , lerblerent adop- 
ter cette eau, comme dévanr guérit fon Ex- 
 cellence qui étoit incommodée d’un can- 
cer; un foulagement apparent étant furve- 
nu après quelque ufag de cette même eau, 
on cria d’abord au miracle, comme on fait 
ordinairement au fujet desremedes nou- 
veaux & fecrets; mais bientôt après; la 
maladie allant dé mal en pis, je fus He 
d’examinéf Cette Eau merveilleufe, 

après en 4Voir fait Panalyie, & la 1. 
_ paraïfon avec l’eau du puits de M. l'Am- 
bafladeur , en fa préfence & celle de 
MM. Poiflonnier, Morand pere, le Frere 
Cofime, & de beaucoup d’autres perfon- 
nes de confidération; je prouvai fans ré- 
plique, que cette eau avoit une analo- 


gie parfaite avec celle du Pi de fon 


Excellence. : SAT 

J'ai encore chez moi une b 
de cette eau du Peintre, ( l ichetée aux 
armes de M. TAmbaffadeur avec fon 
| certificar, que je garde comme un titre 
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de monaualyfe. - 
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les gens à fecrec: ce font.des fourbes qui 
ne {ont faits que pour en impofer à la 
multitude & à la ftupidité du vulgaires 
quelquefois même des gens inftruits., 


faute d'attention, fe laiflent aller d’abord 


à la féduétion ,; mais bientôt après un 


examen réfléchi , ils apperçoivent Ja faufs ju 
feté & le ridicule du prétendu.fecrét ; 


< 


c’eft la montagne en travail, qui accou- 


che d’une fouris:. | MIE À 


Parturient mont 
MUS. 


Chimique des différens remedes que le 
teur Nicole met en ufage pour le trai- 
rement des maladies vénériennes ; par 
M. D. P. Marges, Chirurgien à Paris.$ 


c’eft Le fieur Velnos, dis-je, qui fe plaint 
de ce qué., fans avoir fait l'ahalyfe de 


Qu'on vienne après cela nous. vanter 


Ya 
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onfirop, j'ofe l’aflimiler auxCharlatans, 
"& le confondre dans leur tourbe igno- 
ble & croaflante , en avançant dans ma 
Brochure ; que nôn-/eulement les Nicole, 
mais encore un effain entier d’autres 
gens auffi favans & auffi adroits que 
de , comme les Paftel, les Velnos, les 
 Agironi , &c.&c. le trompent de plus 
L plus , d’une maniere qui n'eft pas 
foutenable (a). 


‘s , 


(a) Il eft à propos d’inférer ici les propres 
expreffions du fieur Velnos : elles font con(é- 
quentes.. « Pour juger, dit M. Velnos, de 
» la différence ou de l’analogie d'un remede 
à un autre, avant d'en venir à fJ'analyfe , 
qui eft la voie la plus füre , mais qui n’eft 
> pas à la portée de tout le monde , on peut 
* préfumer, par la façon de les donner , & 
» par leurs effets, s'ils ont quelques rapports 
»entreux. Or, la preuve que mon S:rop 
.» Antivénérien Végétal ne contient ni fubli- 
» mé, ni aucune préparation de mercure, eft 
#]a maniere toute différente dont je l’admi- 
_»niftre: favoir, le tems ou je le donne , Ja 
» dofe que l'on en prend chaque.jour, la 
» façon dont il agit, le régime qu'il exige, 
» le tems qu’il faut pour guérir , & la fomme 
» totale que j'en donne pour uni'traitement 
_»ordinaire. De tous ces points, il n’y en à 
» aucun qui convienne au traisement fait par 
.» le fublimé corrofif & les autres préparations 
1» de mercure. Mon remede , -fous la forme 
#» de firop, fe prend à fix heures du matin, à 


C à 
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A des plaintes aufli mal fondées, je 
n'oppoferai que linfufhfance & le dé- 


> jeun , à la dofe de deux à quatre onces ; il 
» procure une cfpece de bien-être, une douce 
» tranfpiration , & une felle ou deux, par 
jour. L'on ne commence à boire de la ti- 
» fanne que deux ou trois heures après ; l’on 
>» ne mange qu'à midi, un peu de pain & de 
> viande rôtie ; la même chofe fe pratique le . 
» foir. Dans douze jours le traitement com- 
- plet eft fini. Trois pintes font la mafñle du 
» reméde, qui ne demande d'autre préparation, 
» que les remedes généraux. Le ménagement , 
» le régime que l’on obferve , fans addition 
> d'aucun remede , pendant quinze à vingt 
> jours après , eft ce que j'appelle convalefcen.- 
»ce, qui ne fervent qu'à entretenir & pro- 
» longer l'effet du remede, & ne confiftent 
>» qu'a fe remettre infenfiblement à {a façon 
»de vivre ordinaire. Le mal local n'exige 
» aucun topique ; ce qui eft la preuve la plus 
> manifefte de l'effet du remede fur la caufe. 
» Les fymptômes les plus rebelles par leur 
» fiége & leur nature , qui ne fe diflipent pas 
“aufli promptement que les autres, & qui . 
>» même ne cedent point aux autres méthodes, : 
» ceflent toujours avant la fin de la convalef- : 
” cence. La caufe étant radicalement détruite, - 
» tout éffet doit néceffairement difparoître. 

» J'ai quelquefois rencontré des cas où j'ai 
» été obligé d'interrompre, ou de recommen- 
»cer un fecond traitement , quelques jours 


: DENT" HANCES DES 
faut de fuccès de ce même firop, dont 
Je fieur Velnos avoit cherché d’abord à 


w'après le premier. Cela ne m'eft arrivé que 
»trés-rarement , & pour des malades qui 
#'avoient été manqués plufieurs fois par l'u- 
5 face du mercure, & dont les fymprômes 
séroient dés caries invérérées, des exoftofcs, 
des ulceres d'un mauvais genre , des fftules 
anciennes au périnée, ta BuBoié fquirreux 
3 Ou cancéreux, La conftitution du malade en 
sgénéral étant mauvaife ou affoiblie, tant 
par la maladie que par le traitement in- 
» fructueux qui avoir pr à 
» Le fublimé corrofif au contraire , pris à 
s jeûn , caufe des angoifles , des naufées , des 
-» vomiflemens , des Edo lets d’ RON: 5 ce 
» qu'ont éprouvé les malades traités par M. 
x Nicole : rarement il procure quelque éva- 
» cuation f{énfible ; cependant, à quelques- 
5 uns , au commencement, il lâche le ventre, 
ou il fait fuer ; à d’autres, fur la fin, il oc- 
» cafionne la falivation. A petite FETE ,ilne 
#guérit point; en l’'augmentant, il expofe à 
» des accidens Siheër: ; il met le malade en 
» danger & tient le Médecin dans Ja crainte. 
1 Les chancres , il eft vrai , ainfi que les af- 
» feétions cutanées, dif. paroiffent aflez promp- 
stement; mais, d’un autre côté, il ne réfour 


» point 1è Lib hes 5 OUVETTS , ils fe cicatrifent 


x avec bien de la peine. Il guérit rarement les 
>» caries & les exoftofes, La cure la plus heu- 
» reufe & la plus méthodiquement conduite, 
“par un Médecin prudent & éclairé, ne s'o- 
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donner une fi haute idée, & qui a été 


adminiftré par lui-même à Bicêtre, fans 
! l'A) \ 
avoir pu guérir les malades confiés à fes 


» pere que dans cinq à fix femaines au moins, 
» & demande fouvent plus de rems. Le ré- 
» gime doit être adouciflant, pour férvir de 
» correctif au fublimé corrofif, qui exige l’u- 


… 


» fage du lait & des boiffons mucilagineufess 
» la dofe eft de feize grains au moins, & de 
» trente à cinquante , & davantage. Mais que : 
» ne rifque-t-on pas en donnant une plus gran- 


» de quantité de fublimé, ou en continuant: 


_ » fon ufage plus long-tems ? Malgré cela, le 
» mal n’eft fouvent que pallié ; il repatoît 
» peu de tems après fous d’autres fymptomes, 
que ceux par lefquels il s’étoit manifeité. 
» D'ailleurs, il ne convient pas dans tous les 
> cas ni à toutes les conftitutions ; il y en a 
» même qu'il altere beaucoup. Il agace l'ef- 
» romac ; il affe@e la poitrine des perfonnes 


»qui l'ont foible , & le genre nerveux de: 


» celles qui l’ont fenfible. Dans le commen- 


+ cement de. la. groffeffe, il occafionne l'a-: 


» vortement ; dans un terme plus avancé , il: 
“tue fouvent le fétus dans le ventre de le: 


>» Inere. 
» Mon firop eft d'un ufage plus général ; 
»il fe donne dans tous les cas, à tout âge, 


» indifféremment aux deux fexes, dans l'état de ; 


» groflefle, & il convient à tous les tempéra- 


» mens; il n'y a prefque point de complication : 


» qui le. contre-indique. Jamais il ne produitde 


, pe le = 
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foins , ce qui l’a mis dans le cas de la 
perte ‘de fon pari contre moi : voici le 
fair. 

Au mois de Mai de l’année 1761, M. 
Velnos fut admis à Bicêtre, pour admi- 
niftrer fon firop végétal, prétendu afnti- 
vénérien, à des malades de Fun & lau- 
tre fexe , attaqués de maladies véné- 
tiennés bien caractérifées; il avoit promis 
qu’au bout de douze ou quinze jours, 
tous les fymptômes feroient A & 
les ulcères cicatrifés. Il fut obligé de leur 
faire fubir plufieurs traitemens auxquels 
fuccomberent deux malades qui au- 


# mauvais effets , ni ne laifle “après lui des 
» fuites facheufes. 

» D'après ce court expolé , il eftaifé, fans 
» être de l'Art, de juger , par l'adminiftration 
» & l'effet : jh mon remede, qu'il n'a aucun 


_»rapport avec le fublimé corroff, ni ceux! 


»qui ont pour bafe quelques préparations 
” de mercure. D'où l’on doit conclure- que 


5 mon Sirop Antivénérien V'égétal mérite à 
» tous égards la préférence fur eux , étant ab- 


» folument exempt de tout danger , d'un ufa- 
n ge plus univerfel , leffer en étant plus 
» prompt & la guérifon plus certaine. Un au- 


» tre avantage qu'il a de plus, eft la facilité 


+ que l’on a de fe traiter foi:même, fans 
» courir le moindre rifque , en fe confor- 


+imant à mes inftructions ». 
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roient été fuivis d’un troifieme, fi on ne 
le Jui eût Oôié d’entre les mains ; & au 
bout de quarante-cinq jours , pour conf- 
tater l’état des malades, on fit venir des 
Commiflaires de la Faculté de Médeci- 
ne, qui déciderent que ces malades 
avoient encore la vérole, & qu'il falloit 
les faire pañler par les grands remedes : 
voilà tout ce que j’en ai pu apprendre, 
& il faut que le journal de.ce traite- 
ment, ainfi que le procès-verbal, foient 
bien peu à l'avantage de M. Velnos, 


puifqu'il n’en dit pas un mot dans une! 


Brochure qu'il a donnée en 1765, indi- 
cative des cures qu'il prétend avoir fait 
dans la rue d'Orléans, fauxbourg Saint 
Victor: il faut efpérer qu’il nousinftruira 


dans la fuite , de ce qui s’eft paflé:dans: 
cette maifon; car pour moi, j'ai fait: 


tout ce que j'ai pu; fans parvenir à en 


avoir d’autres éclairciflemens. 2°. A l'é-’ 


gard des cures que le fieur Velnos a nu- 
blié en 1765, M. Petit, Docteur en Mé- 


decine, & Médecin ordinaire de Mon-. 
. ; / e : 
feigneur le Duc d'Orléans, m'a dit , en. 


me permettant de le citer, que le ma- 


Jade qui fait le fujet de la feptieme ob- 


fervation , dans lequel M. de Velnos 
avoit fondé fes plus grandes efpérances, 


" 


& qu’on avoit cru guéri, éprouva les. 


mêmes accidens, quelque tems après fon 
retour chez lui, & fon Chirurgien lui 
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ayant fait faire ufage de la panacée mer- 

curielle, il fut guéri parfaitement, & fe 
porte très-bien depuis ce tems. 

t M. Petic m'a dit aufli qu’il n’avoit ja- 
mais vu les gonorrhées virulentes , ni les 
poireaux, guéris pat le remede du fieur 
de Veinos, & qu’un jour s'étant apperçu 
qu'on avoit fait à un malade, la ligature 
d'un poireau, il en demanda la raifon au 
fieur Velnos , en lui faifant entendre que 
c'étoit contre fa promefle; qu'il s’étoit 
engagé à guérir tous les accidens , fans 
rien couper, ni lier, & fans aucune ap- 

- plication d’onguent ou d'emplâtre, & 
que celui-ci lui répondit aflez mal-adroi- 

… tément, que c’étoir afin que fon malade 

… fût plutôt guéri. 

… : Le même M. Petit m'apprit encore 
qu'il avoit vu un autre malade à qui le 
fieur Velnos avoit promis guérifon; qu’a- 
près le traitement, il étoit refté au ma- - 
Jade, des glandes très-dures & très-gon- 
fées , ainfi qu'une fiftule à la fuite d’un 
poulain ouvert ; que le fieur Velnos ayant 
voulu exiger l’autre moitié qui reftoit à 
payer de la fomme convenue pour le 
traitement, la mere du malade sy op- 
pofa, attendu que, par une confultation, 
on décida que le jeune homme avoit en- 
core la vérole: | 

Enfin, qu'il s’en falloit de beaucoup, 
que le feur Velnos eût ss tous les 
VY 
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malades qu'il avoit entrepris, & qu’à 


l'égard de ceux qui paroïlloient avoit 


retiré quelque avantage de fon remede , 
ilne pouvoit encore décider fi ces cures 
étoient radicales , où fi elles n’étoient 
fimplement que palliatives. 

Un Particulier avoit un paraphimofis : 
il fuintoit entre le prépuce & le-gland , 
une fanie très-confidérable , caufée par 
un chancre malin qui rongeoit toutes les 
parties voifines : ce Particulier s’adreffa 
au fieur Velnos , qui lui promit de le 
guérir en peu de tems: le malade fe mit 
entre fes mains : Velnos lui fit boire, 
deux fois par jour, pendant cinq femai- 


nes , de fon firop. & de la tifanne de! 


falfe-pareille , fans diminuer fon mal, 


qui, au contraire , augimentoit tous les - 
‘jours, de maniere qu’il y avoit à craindre 


que l’étranglement ne fit féparer le gland 
tout-à-fait. Le malade confulta M. Petit, 
Docteur-Régent de la Faculté de Méde- 
cine de Paris, qui lui confeilla de fe faire 
faire, fans délar, Popération du paraphi- 
mofis : l'opération faite , on trouva um 
chancre qui rongeoit toutes les parties 
voifines; M. Petit m'a fait l'honneur de 


me dire, en me permettant aufli de le 
citer, que le malade avoit encore la vé=. 
role, & que le firop de Velnos ne gué-» 


sifloit point les maladies vénériennes. 


_ Le même malade à fait ufage des re? 


ee 


Le 
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miedes mercuriels, qui Pont guéri radi- 
calement. 
Moici un extrait d’une lettre de M. 


Morand de la Salle, Docteur en Méde- 


cine, à M. de ***, Médecin de la Fa- 
culté de Paris. 

Ve En vérité, mon cher ami, tu radotes 
n fur le chapitre de Velnos! Il yaun 
» an que tu nas éctit pour la premiere 


:» fois, de ce poliflon, & que je t'ai ré 


»> pôïidut, favoir, que fur les merveilles 
» qu'il débitoit ‘dé fon firop antivéné- 
»'rien végétal, lequel guérifloit, difoit- 
s# il , radicalement , fans panfement & 
>” opéation quelconques, dans lescasqué 
»” enexigent, {elon les autres méthodes, je 
» nvétois tranfportéavec Petit, du Palais 
# Royal, chez ledit Velnos, & que nous 
» y avions vu un jeune hômine qui, 
» lorfqu’il y étoit entré, avoit une vé- 
»! role confirmée, par l'exiftence d’une 
# gonorrhée virulente, de poulains & de 
», poireaux ; que ce jeune homme mut- 
»-muroit beaucoup d’avoir outre-paflé 
»» le tems dans lequel Velnos lui avoit 


.»- promis de le guérir radicalement, fans 


» reffentir même -un foulagemenñt mar- 
» qué;eneffet, ilavoit encore la chaude-- 
» pifle & des poireaux , les poulains: 


+, {eulement {e diflipoient ; mais vorci 


# la friponnerie ; c’eft que le “fi ces 
»# éroit actuellement lé” Eu F 


oa 
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#» que lon voyoit les traces d’emplâtras 
» appliqués fur les poulains , & , je 
» crox, fur les bourfes qui avoient été 
» enflées; c’eft qu’enfin les cuifles étoient 
» bronfées,parce qu’onles avoit frotté de 
» pommade mercurielle, c’eft ce qu'un 
» grand .. ; . qui étoit, pour lors, le 
» fuppôt de Velnos, n’ofa nier devant 
» le malade qui lui eût donné un dé- 
» menti, & aufli peu devant nous, qui 
» avions fur Particle , des yeux plus 
» clairvoyans que les fiens. Il n’eft pas 
» néceflaire de te redire combien ce 
» drôle fut déconcerté ; j'efpere qu'à 
» préfent tu ne me parleras plus de 
» Velnos, &c. » 


Recette du Sirop antivénérien de Velnos. 


Ce firopeft fait avec la racine decanne 
de Provence ,lebuisen copeaux, la falfe- 
pareille, le gayac, la racine de fureau, le 
fenné mondé, les fleurs de buglofe , de 
rofes mufquées, de camomille des prés, 
de mauve & de cumin, le bézoard orien- 
tal , parties égales de miel de Narbonne & 


de caflonade , & d’eau quantité fufhi-.… 


fante (a). 


PEL M FS 


(a) Ce firop n'a de nouveau que fa fingu- 


larité, & l’amas confus & informe des dro-* 


gues qui le compofent : c'eft aux gens de 
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On avoit retranché de ce firop , le bé- 
zoatd oriental; & c'eft à caufe de cette 
omiflion , qu’un fuppôt de Velnos, a 
prétendu que les malades traités à Phô- 
pital Royal des Gardes Françoifes, n’a- 
voient point été guéris, parce que, di- 
foit-il, leur guérifon dépendoit du dé- 
weloppemenr de l’alkali volatil contenu 
dans le bezoard, & que la chaleur de 
Peftomac étoit en état de dégager; il vou- 
loit même perfuader à MM. fes Con- 
freres , qu'il guérifloit les maladies vé- 
nériennes , avec l’alkali volatil bien rec- 
ufié; il faut, fans doute, que fes guéri- 
{ons n'aient pas été bien authentiques ni 
bien conftatées , puifqu'aucun des gens 
de l’Art ne fait ufage de fon prétendu 
fpécifique ; je puis affurer que les expé- 
riences que j'en ai vu faire, & que jen 
ai fait moi-même, n’ont point répondu 
aux belles & magnifiques promefles de 
cette déceuverte; fi elle étoit réelle, il 
s’enfuivroit que la chaleur de l’eftomac 
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l'Art à juger de fon efficacité , ou plutôt de 
fon inefficacité & de fon infuffifance ; car 
on fera toujours obligé, comme on a fait 
jufqu’à préfent, d'en revenir au mercure, qui 
bien adminiftré , eft inconteftablement l’anti- 
dote des maladies vénériennes , & d’une infi- 
nité d’autres, 


on 
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feroic en état de développer les fels am- 


moniacaux contenus dans les fubftan- | 


ces qui nous fervent, tous les jours, de 
nourriture, ce qui feroit très-fâcheux ; 
car, c'eft un état maladif & contre na- 


ture, que d'avoir des rapports d'œufs 


couvés, rapports qu’on peut attribuer au 


développement ou au dégagement de’ 


Valkali volatil, & cette dépravation eft 
regardée comme très-préjudiciable. 

Sur la fin du mois de Juin de l’année: 
1771, M. Mittié, Médecin de la Faculté: 
de Paris, demanda à M. le Duc de Biron, 


la permiflion d’adminiftrer dans l'hôpital - 


Royal des Gardes Françoifes , un firop 


LA / e / AA . : 
végétal antivénérien , de fa compofi- 


tion («), à des malades attaqués de ma- 
Hdies vénériennes: M. de Biron le lui 
pernut : en conféquence on transféra de: 


(a) Aujourd'hui, dans une Brochure qu’il 
vient de répandre dans le Public , fous le titre. 
de Réflexions fur les inconvéniens des diffé- 
rentes méthodes de traiter les maladics véné-. 
riennes , par le mercure, &c. ik donne uneranat. 
lyfe de ce firop , comme appartenant à M. 
Velnos , faite felon les ordres de M. de Biron, 
par MM. Rouelle & de la Caflaigne , tandis: 
qu'auparavant il avoit dit que ce firop lui 
appartenoit: çes MM, ont été indignés de ce 
procédé. PRET 
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Bicêtre, dans cet hôpital , des malades 
attaqués de ces maladies. M. le Médecin: 
chargé de la conduite des malades, & 
de ladminiftration du firop, ayant choifs 
les malades qui lui parurent en état d’é- 
tre guéris par fon firop, retufa de Pad- 
miniftrer à un malade qui avoit une fif- 
tule au périnée: M. le Duc de Biron ne 
voulut point qu'on le renvoyât à Bice- 
tre: il fut traité par le mercure pris in- 
térieurement &appliquéextérieurement: 
ce malade fut gnéri très-promptement , 
fous les yeux de M. Mituié, & de MM. 
les Commiffaires de la Faculté de Mé- 
decine de Paris. 

On foumit huit hommes & une fem- 
me à l'épreuve du firop: M. Mittié pro- 
mit qu'au bout de quinze jours, routes 
les plaies ferotent guéries, fans autre re- 
mede : il fit placer fes malades dans une 
chambre, dont la température étoit à 
vingt-fix degrés du thermometre de Réau- 
mur. 1 leur faifoit boire, tous les jours, 
à fix heures du matin, quatre onces de 
firop, & une pareille dofe, quatre heu- 
res après diner: fi cette dofe les purgeoit 
trop, ( car elle caufoit quelquefois des 
fuperpurgations pendant deux ou trois - 
jours, ) pour lors on réduifoit la dofe à 
trois ou deux onces , qu’on ne leur fai- 
foit même prendre qu’une feule fois par 
jour : à neuf heures du matin ils com- 
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mençoient à boire une forte décoction 
dé falfepareille , à la dofe de deux onces 
par pinte d’eau; ils en buvoient deux 
pintes au moins par jour : à trois heures 
après midi ils cefloient de boire; à fept , 
ils recommencçoient jufqu’à dix heures, 
& pour lors ils fe couchoïent. À midi, 
on leur fervoit deux onces de viande 
rôtie, & deux onces de pain raflis; on 
leur en donnoit autant à fouper , qui 
était fixé à huit heures. Ils devoient con- 
tinuer le même régime pendant tout le 
traitement, qui a duré foixante jours : 
pendant la premiere quinzaine, on crut 
appercevoir quelque diminution dans 
les fymptôimes véroliques, fur-rout chez 
un malade qui avoit un phimofis, des 
petits chancres fous le prépuce , & fur 
le dos de la verge, un autre chancre plus 
confidérable, & d’une nature affez mau- 
vaile , lequel parut fe difliper: on cria 
d’abord au prodige ; mais bientôt les 
mêmes fymptômes reparurent, & fub- 
fifterent jufqu’au foixantieme jour, que 
les malades fortirent de lhôpital , pour 
aller chercher ailleurs leur guérifon. 

Un autre malade avoit des glandes 
engorgées & fquirreufes , un poulain 
en fuppuration & fiftuleux: M. Mitrié 
jugea à propos de le renvoyer, fans conf- 
tater fon état, & fans en parler à MM, 
les Confreres |, Commiflaires en cette 
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partie, qui lui en marquerent leur mé- 
contentement : ce malade promit de fe 
repréfenter de tems à autre; mais n'ayant 
point effectué fa promefle, on a fçu de- 
puis, quil alloit de tems en tems chez 
M. Mittié. $ 

La nommée Rofe, qui fubifloit un 
pareil traitement dans une maiïfon au 
gros Caillou, avoit pour fymptômes vé- 
roliques , des chancres aux grandes & 
petites levres des parties de la génération, 
& une gonorthée virulente:les glandes 
amygdales étoient gonflées & ulcérées : 
tous ces accidens parurent fe difliper , à 
l'exception de la gonorrhée : cette femme 
ayant été renvoyée, comme guérie, deux 
Chirurgiens de l'hôpital des Gardes Fran- 
coiles ,m'ontaflure, qu’au bout de quel-. 
ques mois , elle accoucha d’un enfant. 
mort & très-livide , & que tous les ac- 
cidens vénériens fe mauifefterent de nou- 
veau. 

Pour ne point tomber dans des redites 
perpétuelles , & fatiguer le Lecteur, je. 
pafle fous filence plufeurs pareils traite-. 
mens faits par M. Mittié avec les mêmes 
fuccès. 

M. Mittié fera peut-être furpiis de fe 
voir dans ce tableau, à la fuite du fieur 
Velnos: mais pourquoi paroiit-il y avoir. 
entreux une liaifon fi intime , & une 
connivence fi marquée? Ils prônent ref. 
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pectivément tour à tout, pour la gué- 
rifon radicale des maladies vénériennes, 
la fupériorité de leurs firops, dont M. 
Mittié a vu plus d’une fois l’inéfhicacité, 
& dont il doit appércevoir toute l'infuf- 
fifance; mais pour faire mieux fentir le 
degré de confiance qu’on doit mettre 
dans les firops de ces Meflieurs, je me. 
hâte de tranfcrire ici la lettre de M. Ber- 


trand , Docteur de la Faculté de Méde- 


cine de Paris, inférée dans le Journal de 
Médecine du mois de Décembre 1772, 
page 565, & adreflée à M. Roux fon 
Confrere, & Auteur de ce Journal. 

« Dans une Brochure ir-8°. de 20 pa- 
» ges; faite pour exalrer le remede du 
» fieur Velnos, intirulée : es Jar 
» les inconvéniens des différentés mé- 
» thodes ; &c par M, Mitrié, Docteur- 
» Régent de la Faculté de Médecine 
» de Paris ; on lit à la page 6, quelle 
» fécurité ne procure pas au Médecin & 
» au malade, l'ufage d’un reméde végé- 
»-tal, qui ñne peur par fa nature, par. 
» limprudence du malade, où une mau- 
» vaife adminiftration, produire aucun 
» effet dangereux ! j'en appelle à l'expé- 
» rience de mes Confreres. 

» Je fuis cité en note, comme témoin. 
»! de la vérité de cetté affertiôn: je pro-. 
»’tefte publiquement contre cêtte allé 


ss Pr 


“’gation, dans tous fes points; je n'ai 
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vu que deux malades traités par M. 
Mittié , & on ne le foupçonnera pas 
d’avoir mal adminiftréun remede dont 
il connoïît la compofition; les malades 


» n'ont fait, au moins à ma connoiffan- 


ce, aucune imprudence : quant à la 
nature du remede, je ne le connois , 
que fur ce que m’en a dit M. Mittié 
lui. même ; il eft démontré par-là, que 
mon témoignage ne peut ni ne doit 
être cité, pour démontrer ce qui eft 
avancé à la page 6: de plus, quant aux 
bons effets du remede, qui pourra 
m'aflurer que des malades que je ne 
voyois qu’à des diftances éloignées, 
n’en ont point pris d’autres? C'’eft 
pourquoi , dans la crainte qu’on n’a- 
bufe de mon témoignage, qui a été 
rendu public, à moninfçu , & contre 
la vérité , bien convaincu d’ailleurs , 


‘que tous les gens à fecret, ufent, & le 


plus {ouvent abufent de tout ce qui 
peut accréditer leurs prétendues dé- 
couvertes , afin de pouvoir tromper 
plus fürement le Public, je vous.prie 
de faire imprimer cette lettre dans vo= 
tre Journal, J'ai l'honneur d’être avec 
la plus haute eftime , & la plus par- 
faite confidération, Monfieur & cher 
Confrere, | 
» Votre très-humble & très-obéiflant 
» ferviteur. Signé BERTRAND : à 
» Paris, ce 11 Noyembre 1772: 
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Je: pourrois oppofer plufieurs Méde- 
cins,comme M. Bertrand, qui ont été très- 
furpris de fe voir cités pour des affertions 
qu'ils défavouent abfolument, & qui , 
s’il étoit néceflaire, donneroient à M. 
Mittié un démenti aufli formel; mais je 
finis par cette derniere obfervation. 

Un malade demeurant rue S. Denis, 
attaqué de chancres & de dartres, fit 
ufage pendant plufieurs mois du firop, 
prétendu antivénérien du fieur Velnos, 
adminiftré par M. Mittié : à la fin de la 
feconde bouteille , les accidens ayant 
difparu, le malade éprouva une furdité 
& des étourdiflemens. L’ufage du firop 
ayant été continué , le malade, fon Mé- 
decin ordinaire, fon Chirurien, & M: 
Mittié lui-même, parurent fort étonnés 
de voir les chancres & les dartres fe ma- 
nifefter de nouveau : on continua en- 
core l’ufage du firop, mais tous les ac- 
cidens refterent dans le même état :enfin 
le malade fit faire une confultation, dont 
le réfultat fut qu'il avoit encore la vé- 
role, & qu'il lui falloit pafler par les 
grands remedes. Le malade s’y foumit 
& fut guéri fans falivation , ni dérange- 
ment notable dans fa fanté: il fe porte 
très-bien, & jouit actuellement de l’em- 
bonpoint le plus agréable. | 

+ Après des fuccès aufli brillans & auf 
marqués de la part de ce fameux firop, 
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comment M. Mitrié ofera-t:il dire doré- 
navant ? quelle fécurité ne- procure pas au 
Médecin & au malade, l’ufage d’un re- 
mede végétal , qui ne peut par [a na- 
ture, par l’imprudence du malade , ou 
par une mauvaife adminiftration , pro- 
duire aucun effet dangereux ! j’en ap- 
pelle à l'expérience de mes Confre- 
FES CC, se 

C’eft précifément, M. Mittié, à lex 
périence de Meflieurs vos Confreres ,que 
j'en appelle, c’eft à eux à décider fi je 
ne fuis pas beaucoup mieux fondé que 
vous, à m'écrier, quelle fauffe fécurité, 
ou plutôt qu’elle crainte ne doivent point 
avoir les malades qui ont uJé, qui ufent, 
ou qui uferont de votre firop , ou d’au- 
tre à peu-près femblabie , puifqu’il ne 
fait difparoftre que pourun terms les ac- 
-cidens qui fe portent aux oreilles & à 
la tête, & caufent de La furdité & des 
étourdiffemens , bien loin de procurer une 
guérilon complette! 

Mais, dira-t-on, plufieurs de ces cures 
font atteftées par des perfonnes dignes 
de foi, & M. Mittié lui-même ne mé- 
_‘rite-t-il pas quelque créance ? Oui, fans 
doute , fi M. Mittié n'étoit pas juge & 
partie dans certe affaire, & s’il ne com- 
promettoit pas la dignité de fon état, en 
connivant avec un Charlatan, 
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LETTRE de M. MITTIE lui-même, 


“niÀ 


* 


à un Malade, qui conflate l’ineffica- 
cité du Sirop de Velnos,, & [a con- 
nivence avec ce Charlatan. 


Monfieur , 
« En l’abfence de M. Velnos, j'ai pro- 


pofé à Madame fa femme, vos inten- 
o A . 
tions auxquelles elle fe prêrera, ainfi 


que moi, très-voloptiers: ainfi, Mon- 


fieur pouf ne pas perdre le fruit du 
premier traitement, il eft cffentiel de 
ne pas laifler un plus long intervalle : 
en conféquence , vous pouvez vous 
purger le plutôt que vous pourrez, 
afin de recommencer (2) inceflam- 
ment , pour achever ce que le premier 
n'a pas détruit radicalement, faute, 
peut-être, de n'avoir pas été continué 
aflez long-tems; j'aurai l'honneur de 
vous voir demain , ou après-demain , 
& vous prendrez les arrangemens que 
vous croirez convenables & à votre 
parfait rérabliflement & à vorre fitua- 
tion: j'ai l'honneur d'être, Monfeur, 
» Votre très humble & très-obéiffant 
» ferviteur. SisnéMittié, D.M.P. 


(a) Le malade n’avoit donc point été guéri 


radicalement , puifque M, Mittié lui propo- 
foit de fubir un autre traitement. 
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… À légard des certificats, ne, fait-on! 
pas, dit M. Aftruc , le peu de fond qu’il 
y a à faire fur de pareilles atteftations 2 
Tantôt on les obtient de la prévention 
où de la complaifance ; tantôt on les ar- 
rache à force de {ollicitations où d’im- 
portunités; tantôt on fe les procure par 
d'autres voies, de maniere qu'il eft rare 
de trouver des gens qui ne les donnent 
qu'après un mür examen , & avec cette 
attention fcrupuleufe que la vérité exige, 

Voici maintenant un nouveau cham- 
pion- du regne végétal, qui.fe préfente 
{ur Ja fcène, pour combattre l’eflicacité 
du mercure dans les maladies vénérien- 
nes, & lui fubftituer, non pas un firop 
végétal, mais des fucs fimplement ex- 
rraits des végétaux; c’eft le fieur Agiro- 
ny, qui, dans un écrit qui a pour titre: 
Extrait de l’ Année Littéraire 1770 3 
HV T0 3 SEXPIIMEAINI : | Lt. 21, 
_ Il y a plus de deux fiecles qu’on la 
combat ( la vérole) ayec le mercure pré- 
paré de cent mille facons, qui ont fuc- 
cédé les unes aux autres; mais, dit-if, 
de quelque maniere qu’on adouciffe ce 
minéral, avec quelque précaution qu’on 
l'adminifire ; plufieurs gens de PArec 
prétendent que, s’il opere des guérifons, 
fon aëtivité corrofève occaftonne Jouvenc 
des effers dangereux. | | i 
: Qu'il nous loit permis de repréfenter 


4 


Ro 
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au feur Agirony , que fa logique n’eft 
‘pas exacte , & que c’eft une mauvaife 


maniere d’argumenter, que de conclure 
du particulier au général: en effet, de 
ce que le mercure, dans l'état de fublimé 
corrofif, peut occafionner dés effets dan- 
gereux , ( car je fuis, à cet égard , entié- 
rement de fon avis , ainfi que de ceux 
qui penfent comme lui : ) il ne s'enfuit 
pas, pour cela, que les autres prépara- 
tions mercurielles , telles que l’onguent 
mercuriel ordinaire, appliqué extérieu- 
rement en frictions, le cinabre' en fumi- 
gations , le mercure doux , la panacée 
mercurielle, &c. foient des préparations 
dangereules , elles ne lé font que pour 
ceux qui ne font pas faits pour les admi- 
niftrer , mais entre les mains des gens 


habiles, &e des vrais Médecins, ce font - 


les feuls remedes fouverains pour la gué- 
rifon radicale dés maladies vénériennes. 

Ecoutons ce que Boerhaave dit du 
mercure ou vif-argent. Le mercure, dit 
il, ef Le moins âcre & Le moins corro- 
ff de tous les corps que ’on connoiffe ; 


auffi n’a-t il poirit d’odeur ni de faveur. 
Trajan Petronio, dont le fentiment 
eft appuyé de l'expérience, penfe que fi 


après les frictions, il refte du mercure 


dans le corps, & que les molécules étant 
réunies , elles fe fixent quelque pat ; 


elles font aufli peu nuifbles que quel- 
que 
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ques petites balles de plomb qui fe trou: | 


veroient fixées dans quelque partie du 
Corps. 
- Affurémentles fentimens de ces grands 
hommes font de quelque poids en Méde- 
cine, & valent bien touc au moins ceux 
de M. Agiconi ; mais ledit fieur n'auroit-il 
pas quelqu’intérét de déprimer le mercu- 
re? Oui, fans doute, puifqu'il prétend lui 
fubitiruer les fucs de certains végétaux, 
‘dont il fait un fecret, & auxquels il ne 
balance pas de donner la préférence. 
Mais, dit-il, dans le même écrit, vorre 
rai[on ne vous dit-elle pas qu’un remede 
. tiré des végétaux eft certainement plus 
analogue a notre conflitution , que tous 
ceux qu’on emprunte des minéraux ? En 
effet, quelrapport y a-t-il entre du fer, 
du plomb, du mercure, & lelcorps hu- 
ain D'ailleurs, confulro S' les ani- 
maux qui ont été nos maitres en tant 
de chofes, & même en fait de Méde- 
cine : lor/qu'ils font malades, les voyons- 
nous avaler de la limaille de fer , de l’an- 
rimoine, &c£ Non: leur inflinct plus sûr 
que notre fcience ,. les renferme dans le 
regne végétal, © leur indique parmi les 
plantes , celles qui doivent leur rendre 
la fanté. | Jen 
_ Avec la permiflion de M. Agironi, cet 
inftincteft-il toujours bien sûr? Et com- 
bien n’y a-t-il pas d'animaux qui sem: 


‘& 
n 
MN 
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poifonnént très-fouvent par l'ufage des 
Végétaux, & qui auroierit trouvé leur 
guérifon dans celui des minéraux: les 
chevaux, les bœufs, & d’autres animaux, 
nous en fourniflent tous les jours des 
preuves fans réplique, tant pour la con- 
fervation & le rétabliffement de leur 
fanté, que pour l'entretien de leur frai< 
cheur, & de leuf embonpoïtit. 

Il y a dansle règne végétal des plan- 
tes aufli nuifibles pour le moins, que 
quelques minéraux dans lé regne miné 
tal. Nous avons une plante telle qué le 
hurier-rofe, dont on fe fert quelquefois 
pour affaifonnet certains mets “on 4 
caufé des vertiges, & dés attaques d’a- 
poplexie, mortelles aux animaux qui en 
ont fait ifage, & dont plufieurs perfon- 
nes Le fc oht trouvées fort incommodées. 

D'ailleurs, tous les jours les gens à 
fecret emploient des plantes qu’ils ne 


connoiffent point, & les adminiftrent 
dans des maladies qu’ils connoiffent en- 


core moins, & auxquelles elles ne font 
point propres : entre les mains de pareils 
gens, les meilleures plantés, & qui fe- 
roient d’excellens ‘remedes en cettains 
cas , deviennent des imédicamens au 
moins inutiles, s'ils ne font dangereux 
ou meurtriefs. 

Quel rapport, dit le feu Agironi, dE | 
à-vil entre du fer # dé: mercure; de 


(y 
1 
* 


| 


Te. 1 


« 


D CM 
Corps humain? Le fieur Agironi n’eft pas 
obligé de connoïtre l’hiftoire des rap- 
ports,ence cas il faut la lui apprendre, 
On fçait par l'analyfe chimique des 
humeurs animalés, que la partie rouge 
du fang doit fa confiftance & fa rougeur 
au fer qu’elle contient; que célui-ci com- 
munique de l: folidité & de la dénfité 
- aux globules rouges fanguins, & contri- 
Due’ à augmenter la chaleut animale , 
puifque ce métal peut s’échauffer par 
des collifions fouvent répétées , ce que 
les liqueurs en général ne font point en 
état de faire par elles-mêmes; que, fui- 
vant le fentiment d'auteurs refpeétables | 
les végétaux lui doivent leurs couleurs 


il anime le teint, & procure les regles en 
“augmentant la circulation, & forçant un 
peu le ton des vaifleaux lymphatiques, 
ce qu'on ne doit point attendré avec la 
même énergie de la part des végétaux. 
. Si le fieur Agironi qui a, dit-il, couru 
les montagnes, les collines, les plaines 
& les villes, pour connoître les plantes 
antivénériennes , avoit été pd obfer- 
| ij 
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is (76). 
_ vateur, il auroit.remarqué, chemin fai- 
… fant, que des animaux qui avoieñt déjà” 
bu des eaux minérales ferrugineufes, y” 
retournoient du plus loin potlible, &-: 
qu'onne pouvoit plus les faire boire ail-. 
leurs pour.les défaltérer, & les guérir de 
leurs maladies. A l'égard du mercure,on 
{çait aufli.que ce minéral pat fa mobi-” 
lité & fa divifbilité, eft plus à portée 
qu'aucune autre fubftance connue , de 
s’infinuer jufque dans les plus petits vaif= 
feaux lymphatiques, & de chafler pour’ 
ainfi diré devant lui le virus & les muaf-: 
mes véroliques, dont la maffe FAN e 
peut être ihfectée.. "1," 17 SE TU 


e mercure eft plus fimple 

compofition, plus doux dans fon 

_aétion, & plus éuratif que tous les vége-" 
taux. En effet, ceux qu'on appelle anti- 
vénériens , échauffent,enflamment les li- 
queurs animales, & deffechent les foli- 
des, au lieu que le mercure engraifle en 
quelque forte , & en excitant toutes les 
fécrérions plus paifiblement, &avecplus 
d'égalité, procure la guérifon dans tous | 
les cas curables, & qui patoiffent les 
plus défefpétés. . Il éft regâtdé avec rai-. 
fon comme lantidote des maladies véné- 
riennes, & de plufieurs autres maladies 
Chroniques. 07 RS, 
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Lefemede du fieur Agironi échauffe! Là 
Fobbre imelure ; caufe des coliques très- 


doulôureufes }& trouble toutes les fonc- 
‘tions, comme: On va le voir par. l’éxtrait 
d’une lettre qui m'a été adteflée par un 
‘de fes malades , quin’a pas pu continuer 
| l'ufage du remede du fieur Agironi. 


LS a Août 1771. 


Monfieur, 

dde ; Lorfque. j'ai eu honneur d'aller ce 
» Matin chez vous pour vous repréfenter 
‘les maux que je reflentois., j'ai omis 
» de vous dire, Monfieur, que j'ai eu 
\#»limptudence, lé-ditai-je ? fans vous 

#-confultér , de prendre quatre: onces en 
»deux fois PAIE drogue du, dieur Agi- 
»tGni,! dont voris avez: afluré ment. en- 
»tendu parler, appréhendant d'avoir 
_» quelque rele de. virus. dans, le fang ; 
depuis deux joursque j'ai pris.ces deux 
» dofes, j'ai reffentit beaucoup, de feu 
: 5 dans le-corps, & une chaleur ex ceflive 
:» d'entrailles, ainf que le mal de têre 
» qui me tient encore plus fortementque 
» lorfque j j'ai été chez vous: auparavant 
» cela, j'étois libre du corps, & j'allois 
 nallei régulierément le matin: je n’en 
.» veux plus croire les Charlatans , ce font 
» (ous AttfAPeurs, TOUS tant qu ils font, 
:»-encore S'ils ne donnoient. que des dro- 


; » gues qui ne fifent ni bien ni mal, on 
Diij 


" 
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À | (38) 
4. #i ne pourroit leur favoir fi mauvais 
"»gré, mais fort fouvent.il entre dans 
-» leurs :prétendus antidotes des poi- 
:» fons , dont ceux qui s’adreflent à eux 
» font les triftes viétimes. J'ai l’hon- 
« :» neut, &c. | 
Le lendemain ce Monfeur vint chez 


moi avec un crachotement glaireux , 
très-abondant. 


LETTRE de M. DARCET ,; Docteur- 
Régent de la Faculté de Médecine de 
Paris , au fujet du remede végétal 
antivénerien du fieur Agironi. 


» Ontrouve dansla Gazette d’'Utrecht 
» n°. xx1, du Vendredi 13 Mars 17723, 
-» tune annonce du remede antivénérien 
» du fieut Agironi, dans laquelle l'Au- 
‘»teur de ce remede fait mention d’un 
» Certificat que j'ai dénné, où j'atcefte 
» que Je n'ai point trouvé de mercure 
‘sn dans ée firop. Voici le fair, 1 7: 
+: » Un de mes Confreres me follictea 
“hu mois de Décembre dernier; de voir 
541 daus le firop végétal antivénérien 
‘» d'Agironi il n'yavoit pas du imercure; 
#»31l me dit qu'il avoit befoin de le fça- 
» voir ,ponr trânquillifer un de {es amis, 
‘5 malade à Rouen, qui n'ayant past éec 
» guéri par Îles aütres’ Hiéthodes, étroit 
» rebuté du mercure, &'vouléit uferde 
» çéfirop pourvu qu’iln'en contint pas: : 


ue 
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» je m'engâgeai même à la preffante foi: 


Tr 


» licitation demon Confrere, d'envoyer 
» chercher moi-même deux onces de 


» ce firop; je l’examinai, & je n’y trou« 
» vai pas en effet de mercure, en-con+ 
» féquence je donnai à mon Confrere 


le Certificat qu’il me demandoit pour 


" 


» l'envoyer à fon ami; mais voici l’ufage 
» qu'on fit de mon Certificat; on le joi- 
» gnit à deux autres; on les fit contrôler 
ve . \ . é / 

» tous les trois à Paris le 18 Décembre, 
» c'eft-à-dire , deux joursaprès leur figna- 
» ture, Hs ont été approuvés le 26 du 


_ » même mois , & imprimés tout de 


» fuite (a). Tout ceci eft confirmé, & 
» bien développé dans la Lettre d’un cer- 
» tain Chevalier trois étoiles, qui éft in- 


_» férée à la fuire de la feconde édition 


» du livre du fieur Agironi, & à la tête 
» des Certificats, & dans laquelle il {e 
» donne lui-même pour l'auteur de cette 
» infidélité. Il eft clair que c’eft une in- 
» trigue pleine de dol & de fupercherie. 
» Je protefte hautement contre mon Cer- 
» tificat , 1°. parce qu'ayant été donné 
» uniquement pour tranquillifer la crête 
» d'un malade, & à la réquifition de fon 
» Médecin, il écoit fair pour mourir dans 
» le fecret. 2°. Qu'il a été imprimé fans 


(a) On n'a dir depuis que cette impref- 
fion n'eft que du mois de Février. 


Div 
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. #imon aveu , contre ma volonté, & à 

. #» moninfçu. 3%. Queparle fait, ce Cer- 
. »tificat ne fignifié rien, parce que rien 
» ne peut conftater que le firop que j'ai 
» envoyé chercher chez Agironi, & dans 
» lequel je n’ai pas trouvé de mercure, 
» foit en effet fon véritable remede 
» antivénérien ; j'en fuis d'autant moins 
» sûr , que c’étoit un piége qui m'étoit 
» tendu, & qu'il eft prefque vraifembla- 
» ble qu’Agiront étoit à la tête de cette 
» intrigue; 4°, & ceci eft capital , que 
» œtte légère analyfe n’a été faite que 
» fur deux cences de firop; c’en pouvoit: 
» être aflez pour tranquillifer la tête d’un 
» malade , mais non pour faire une ana 
» lyfe authentique, oftenfible, démon- 
»trée, & telle que je fais bien qu'on 
» doit la faire, quand on a pour objet 
» de lui attacher le fceau de la publici= 
» té; en un mot, de mettre un remede 
# à l'abri de la critique, & lui mériter la 
» jufte confiance du Public. » 

P. S: » Voilà ce quis’eft paffé dans la 
» plus exacte vérité : en conféquence , je 
» protefte & figne maproteftation. Signé. 
» DArcET, Docteur-Régent de la Faculté 
» de Médecine de Paris. A Paris le 20 
» Avril 1772. | 

Il eft bien étonnant de voir à côté de 
chaque nom de Charlatan, celui d’un 
homme honnête ,ou du moins qui doit 


(81) | 
étre par état. Je n’ai point l'honneut! 
d’appaitenir comme M. Dionis, à une 
Faculté favante & refpe“able; mais je 
: {erois au défefpoir qu'on pût me repro- 
cher d'êwre.pour ainfi dire le Dom Qui- 
’chotte du fieur Agironi; je voudrois.bien 
. prier M. Dionis quia vu traiter & gué- 
. rit des malades par, le fuc des plantes de 
.M,,Agironi, à qui il prodigue des Cer- 
.dficats. de guérifon tant qu'il, en veut, 
| fans dire un mot des fymptômes de la 
.maladie, jévoudroisbien , dis-je; le prier 

eme dire, fi tous ces malades fonc 
auflr bien guéris que celui de la rue Gre- 
nier S. Lazare, à qui on faifoit boire à 
force , une décoction de Pareira-brava , 
pour, exciter la fécrérion des réins , tan- 
- dis que la maladie dépendoit d’une ftran- 
| gurie vénérienne qui davoit fait qu'aug- 
. menter depuis trois mois qu'on lui fai- 
. foit avaler le fuc des plantes du fieur 
tAgironi, Affurément je:crois que M. 
ionis feroit bien embatraflé de me 
.tépondre cathégoriquement, 
. Maintenant ce:n'eft plus un de ces 
gens. fans aveu, comme fans aucune con- 
- noiflance, qu’on va voir paroître fur læ 
fcène; c’eft un homme, dit-on, cenf£, 
PEnopnEne , de fcience & de pro- 
. bité ,parce qu'il eft membre d’une Com- 
pagnie recommandable par toutes ces 
qualités, c'eft M. Guilbert Le Préval , 
LA 
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qui; oubliant'ce quil fe' doir à lui-mé- 
_ me, & à fa Compagnie, ofe venir fe 


confondre avec les Nicole, les Velnos, 


_ les Agironi, en fe préfentant avec un pré- 
téndu fpécifique fecret, bien fupérieur 


felon lui, à rous ceux qui ont paru juf- 
qu'à prélent, puifqu'il eft UD REA ER 
curatif des maladies vénériennes, mais 
encore un excellent préfervatif contre 
cesmaladies. Unexcellent préfervarif! Le 
fieur de Préval y a-t-il bien penfé > El 
bien sûr de fon fait? C’eft cependant ce 
qu’ofe propofer aujourd’hui un Docteur 
en Médecine de la Faculté de Paris; auffs 
cette même Faculté toujours intacte fur 
{on honneur, toujours attentive à tout 


ce qui peut intérefler les mœurs & la 


fañté des Citoyens a déja noté avec 
indignation le fieur Guilbert de Préval 
comme un faux fière ; mais fans parler 
du préfervatif, voyons fi l’eau du fieur 
de Préval éftbien curative, & fi elle n’eft 


pas fans inconvéiriens. 


Au mois de Mai de Yannée dernicte 
1772 , je priai un de mes amis d'aller 
chercher une bouteille d'esx fondante 
antivénérienné préfervarive dudit fieur 
Guilbeït de Préval : ce dernier exigea 
1°, que mon aimi donnit fon nom & {a 
demeure, 2°. qu'il fe fit infcrire {ur um 
regiftre , 3°, 1l exigea , par grace, douze 


livres, en difant , fur'fà foi s qu'iln y 


gagnoit rien. 


LA 
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, Je foumis cette liqueur à un examen 


"chimique très-rigoureux, & toutes mes 
expériences me confrmerent que cette 
‘eau fi vantée & fi merveilleufe, eft com- 
_pofée d’une diflolurion de fublimé cor- 


rofif, &.de fel murin à,bafe terreufe. 

Au bout de quelque tems, elle dé- 
pofa un fédiment blanchätre & écailleux, 
comme font toutes, les diflolutions de 


fublimé corrofif, par le fel ammoniac,, 


Peau-devie , l'efput-de-vin , &. même 
Peau diftillce. 


Cette eau fur adiminiftrée , l’année 


derniere, à des homines & des femmes 


attaquées demaladies vénériennes; aux 
hommes, dans l’hôpiral Royal des Gar- 
des Françoifes , & aux femmes , chez 
une Garde-malade, près les rues du Bacq 
& de Verneuil : on faifoit bôire le matin 


de cette liqueur aux malades , & par- 
° deffus de l’eau de riz: on leur en don- 


noit en lavemens , on en.imbiboit de la 
charpie & des comprefles , pour appli- 


.quer fur les tumeurs , & déterger les 
ulceres: oneninjectoit dans le vagin des 
femmes , À caule des gonorchées viru- 


lentes. 
L'ufage de cette eau a caufé des grands 


maux de cœur , des envies de vomir, 


des coliques, des cracheinens de {ang , 

& la falivation ; cependant on avoir eu 

foin de donner du lait aux malades; 
Dvj 
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mais 1! fallut en abandonner l’ufage , à 
caufe d’un cours de ventre qui furvint 
à plufieurs d’entr'eux. Cette eau, fuivant 
M. de Préval, devoir guérir feule, (a)tou- 
tés lesmaladies vénériennes ; cependant 
les malades traités à l'hôpital des Gardes 
Françoifes , en fortirent, au bout de trois 
mois, fans une guérifon completie. 

Les femmes parurent guéries , & une: 
entrautres, qui avoit à la joue un ulcère 
ficheux, qui fembla fe cicatrifer ; mais: 
quelques femaines après, Pulcere fe r'ou- 
vrit, & les gonorrhées recominencerent à: 
couler. 

Voici ce que dit M. Roux, Auteur 
du Journal de Médecine , à l’occañon: 
d’une lertre de M. J. C. Robert, Doc- 
teur-Régent de I Faculté de Médecine 
de Paris , à M Guilbert de Préval. 
à Amfterdam fans nom d’Imprimeur 


A. 1772, broch. in-17 de 15 pages. 


« Cette lettre, dit l’Auteur du Jour- 
» nal , eft déftinée à conftarer l’effica- 
» cité d’un remede antivénérien , dont: 
» Je fieur de Préval fe prétend l’inven- 
». teur, & dont il paroît qu'il fait un. 


(a) Quoique l’eau de M. de Préval dut 


feule guérir fes malades, cependant il a été 
obligé de les mettre à l’ufage des pillulesmer- 
curielles du codex de Paris , & de la tifanne: 
fudorifique. | 


4 


(85) Ait 

# fecrer; à voir les efforts que font fl À 
» gens de toute efpece , pour trouver 
1» de nouveaux remedes propres à com- 
» battre les maladies vénériennes , on 
» imagineroit que ce genre de maladie 
réfifte le plus communément aux re- 

» medes connus; mais lorfqu’on vient à 

» réfléchir, que c’eft moms un remede ra 

‘» plus efhicace qu’on cherche, qu'un 

» remede dorit on puilfe faire un fecret, 

» on na pas de pcine à concevoir que 

» ce n'eft pas tant l'intérét du Public. , 
*  » que fon intérêt particulier qu'on a en 

» vue dans toutes ces recherches 166 

» cette réflexion eft peu propre à con- 

#5 cilier la confiance des malades , à tous 

» ces prérendus pofleffeurs de fecrets , 

#” qui ne font, le plus fouvent, que des 

» préparations très communes , qu'of 


» déguife par quelques additions inu- 
br2 ti ES LE Ca 


LA 


Publivation & Analyfe de  differens: 
* autres Rermedes prétendus [ecrets. 


ant anciens que nouveaux ; Ou TE- 
nouvelés.. 


C’eft une coutume établie depuis 
2550, de fairé bouillir enfemble les bois: 
de gayac , de faffafras, de buis , &c. 

_ Jes racines de fquinne, de falfepareille , 
de bardanne, auxquelles on ajoutoit le 
mercure, l'antimoine crud, & quelque: 
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fois l’alkali fixe; d'autrefois le fenné , les 
follicules de fenné, l'écorce de fureau , 
fa racine, celle de canne de Provence, 
_R régliffe : d’autres fois on faifoit de la 
décoction de ces plantes, un firop avec 
À caflonnade & le miel, &ce. Rien de 
plus connu & de plus ordinaire que ces 
décoctions pour les maladies vénérien- 
nes; cependant on a vu, dit M. Aftruc, 
deux hommes à Paris , les annoncer 


avec profit, comme des fecrers très-utiles: 


dans toutes fortes de maladies ; tant le 
Public, & fur tout le peuple de Paris , 
eft avide de nouveautes, ou du moins 
de ce qu'il regarde comme telles. 

Le premier de ces deux Charlatans , 
étoit un Chirurgien nommé Calar : or 
“difoit qu'il ajoutoit aux autres bois celui 
de phylaria à feuilles étroites: belle ad- 
dition {ans doute , dit M. Aftrue , & 
“d’üne grandevertu; & qu'il faifoit bouil- 
lir dans la déco@ion , de la chaux der, 
-qui néf’auroit pas ruiné fans doute, at- 
tendu que ‘la même chaux d'or pouvoir 


lui fervir pour toutes {es décoétions ; 


mais quaud l'or fe feroït diffous, fa ti- 
fanne n’eneûr pas été meilleure, 1 eût 
eu plus de vertu, Calat compofoit f. 
tifahne avec du mercure doux qu'il 
metroit dansun fachet, du fennémondé , 
de la gtaine de coriandre, de la falle- 
_Päteille; fur la fin dela cuiflon il y ajo- 


| (87) 
toit de lalun calciné : il failoit bouillir 
 , le tout dans une bafline de laiton : ( com- 


- pohtion déteftable, par le mélange du 
mercure doux & de Palun). : 
_.Vinache, Fordeur en cuivre, de fon 
Métier , avoit aufl {a tifanne dont il 
tiroit meilleur parti, que de fon métier: 
1 fe vantoit d’avoir unepréparation parti- 
:culiere d’antimoine DATE à. {a 
: prifanne , & qui la rendoit , difoit-il , 
Le meilleure que les autres. La fienne 
avoit pour bafe la faHfepareille, la fquin- 
ne, le gayac, le faflafras, le fenné , l’an- 
timoine ciud, & l’eau commune. 

Enfuite eft venu, ainfi qu’un Avocat 
- fans caufe , un Médecin. fans malades , 
: le nomméFels, qui.fe vantoit aufli d’a- 
. voit une-tifanne bien fupérieure en ver- 
. tus, à toutes celles qui avoientparu juf- 
. qu'alors: il faoit bouiilir dans de l’eau, 
Ja falfepareille; l'antimome crud , k 
. colle: de poiflon , & il ajoutoit à cette 
. décoction , du fublimé,cotroff diffous 
dans de l’eau-de-vie. 

Jai eu occafion d'examiner la ti- 
fanne que débite fon ancien domeftique; 
: le fublimé corroff y entre en très-srande 
LT MR Mn D 210 

Le rempede pour les maladies vénérien- 
nes, du fieur Vicq, Médecin de la même 
trempe-que Le précédent, étoit compofé 


de réfine de gavac , d'huile de faffafras, 


du” 


“A 
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‘d'huile derartre par défaillance & d’efprit- 
de-vin ; c’eft avec cette compofition N 
‘qu'il préténdoit guérir les maladies vé- 

_nériennes, | 


: Remede du fieur Gamet pour les 
Cancers. 


ES 700 Rs LÉO d'examiner 
“une maticre extractive , dont M: Gamet 
failoit fairé ufage à {es malades, pour la 
guérifon des cancers: la faveur, l'odeur, 
& les autres expériences de comparaïfon, 
m'ont convaincu que cette maticre n'eft 
autre chofe que lextrait de ciguë fait 
par défœcation, c’eft à-dire, par lébul- 
« Jition de toute la plante dans l'eau: en- 
fuire on filtre la liqueur, &:on la fait 
_évaporér en confiflance d'extraitt il pa- 
roît que, dans différences circonftances , 
: Hedit fieur Gamer y ajoute, tantôtides 
"purgai üfs ; & tantôt du mercure, puid- 
-qu'il'a exeité'de la flivation chez quel- 
‘ques perfonnes (a)? üb,r 


Sirop mercuriel Ph + feur Bellet. 


‘Al patoît que le fieur Bellet , pour læ 
préparation-de fon ni , fe fert de l’efprit 


& F3 (QE: réiede contient aufli-une tnatiere: 
f oluble dans! l'efprit-de-vin ; qui le colote en 
rouge ; comme.fait la D de Fésorce &. ds 
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de nitre dans lequel il a fait difloudre 
du mercure; qu’enfuite il le dulcifie avec 
de l'efprit de vin, lequel fe mélant à 
l'acide nitreux, fournit du phlogiftique 
au mercure qui fe précipite au fond du 
vaifleau , en une poudre grife qui blan- 
chit l'or, fi on la frotte fur ce métal. 
Après un mois de digeftion , on verfe 
par inclination, l’efprit de nitre mercu- 
riel, dulcifié, qu’on méle avec du firop, 
en agitant le mélange , toutes les fois 
qu’on veut s’en fervir, parce qu’ordinai- 
rement le mercure , quoique diflous , ne 
- laiffe pas de fe précipiter. La dofe pour 
une pinte , eft de cinq onces & demie 
de cetefprit de-nitre mercuriel, en rem- 
pliffant la bouteille de firop fimple. 


Pilules contre les humeurs froides.” 


Je me fuis convaincu , par l'examen 
que jai fait des pillules que la dame 
Galpin, Sœur de la Charité, de la Pa- 

 roifle Saint Merry à Paris , fait prendre 
aux malades attaqués des humeurs froi- 
- des; que ces pillules font faites avec £ 
mercure éteint par la térébenthine de 
Venife ; que ladite Sœur y ajoute, pour 
les rendre purgatives, le jalap, la fcam- 
monée, & quantité fufifante de térében- 
thine, pour en former des pillules qu’elle 
fait avaler à une dofe proportionnée à 
l'âge ,en faifant boire par-deflus, un verre 


Far 
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de vin & d’eau: ce remede fe prend, de 
Ent jours P un, le foir > En entrant dans 
ent: 


Préparation des. dés à antivénérien- 
1 nes deKeyfer. 


Le fieur Keyfer faifoit mettre une cer- 
taine quantité d'eau ; dans cinquante 
bacquets coniques , & vingt livres-de 
mercure coulant , dans chacun de ces 
bacquets, auxquels il adaptoit des mouf- 
foirs, qui étoient agités & mis en jeu | 
par un moulin qu’un cheval faifcictout- 1 
ner. Le mercure ainfi divi£é, {e rédui- 
{oit en une poudre: noirâtre : cette pou- 
dre, ou efpece d’æthiops, Sas mife dans 
des-cornues de grès, qu’il plaçoir dans des 
|! foutnenux de révérbere, bk un feu cpa- 
ble de faire diftiller le mercure: ce met: 
cure ,ainfirévivifié, étoit mis enfuire dans 
. des matras de verre, En enfers de 
Boyle. Le fieur Keyfer laçoir ces ima- 
tras dans un bainde fable. fur un qu 
neau dans lequel il y avoit ; ourne 
ment du feu, jufqu’à ce que le mercure WU 
devint rouge, & dans l'état qu'on nom. 
me en Chimie,  Précipité per Je; a 
reftoit du mercure on on. le revet- 
foit dans une cornue de grès, gx on pla 
çoit dans nn fourneau de reverbete, Ne. 20 
rediftiller ce mefçure. 

“Enfuite ‘on prenoit Ve oncesldg 


à 
\ 
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mercufé rouge: on les mettoit das un 
vaifleau conique, dans lequel on ver- 
foit une pinte de vinaigre diftillé ; on 


_agitoit le tout avec un moufloir , juf= 


qu'à ce He le mercure parüt entiere- 
ment diflous ; pour lors, on le faifoir 
couler dans un vaifleau de fayance, 
on le filtroit au travers d’un papier, dit 
de Jofeph ; on mèloit exaétement cette 
pinte de liqueur avec deux livres de 
manne en larmes , on pafloit le mé- 


 lange au travers d’un tamis ; après 
‘avoir féparé quatre onces de cette ma- 


tiere, on tamifoit environ une demi- 
ligne de farine fur une table de mar- 
bre , fur laquelleon étendoit cette pâte 
avec la main , & enfuite avec un rou- 
leau de bois, qui avoit à fes deux ex- 
wémités un bord d’élévation de deux 
lignes PE :.on femoit fut cette 
pâte ainfi étendue, une couche de fa- 
rine qu'on faifoit paffer au travers d’un 
tamis : on coupoit la pâte avec un cor- 
net conique de ferblanc , ouvert: par 
le fommet, de la largeur néceflaire 
pour faire des coupes de trois graiis 


qu’on rouloit avec les doigts dans da 
paume de la main , & qu'on mertoit 


ans des boëtes enfarinées ; afin que 
À 
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\ 


ces efpècés de dragées ne s’agglutinaf- 


fentypointentr'elles. Her | 
r Toutes ces, opérations peuvent fe 


déduire à mettre du mercure révivifié 
du cinabre , dans des matras ou enfers. 
de Boyle ,.de le réduire en précipité . 
pe 
du vinaigre diftillé , .de filtrer la: li- 


per fe,.de le mêler & l'agiter. 


queur ; de la mélanger avec. de la 


manne en Jatmes, & d'en faire des 


pilules du poids de trois grains. 


2 Lavemens purgatifs & yulnéraires, * 


-l:J'ai examiné & analyfé les lavemens 
purgatifs & vulnéraires de M. Cheva- 
lier, Médecin dés Cent-Suifles. 
-: Après une analyfe exaéte , &:un exa- 
men bien réfléchi, l'expérience m'a 
. appris que ces lavèmens font compofés 
d’une décoétion:de femences d’anis 
dans l’eau , & une difolution de fu- 
blimécorrofif. en 101% noue anis 
- Ce Médecin ofecependantconfeiller 
de faire prendre cette mixture enlave- 
mens, & même par la bouche ,.& en 
lotions, aux enfans , aufli bien qu'aux 
‘hommes de toutâge, & daris les mala- 


‘dies fuivantes ;favoir, les maladies ver: 


| paineufes >l'apoplexie ; la colique Occa- 


(5) | 
fonnée par le plomb ou le vert dé pire 
pete, l'empoifonnement, les maladies 
fcoutagicufes , le féorbut , la goutte, la 
petite vérole , &c. & comme bain de 
propreté , utile à la fanté, Ke. 

Je laifle aux gens de l'Art he ait 
fur le bien ou le mal que peut faire un 
temede. aufli dangereux; quant à mois 
je ne faurois le confeiller à perfonne, 
dans la crainte de caufer un mal plus 
grand que ceiui que je voudrois guérir. . 


Li du fieur David, contre les 
maux de dents. 


Le fieur David fait appliquer fur Pat- 
tère temporale du côté cù eft la douleur, 
fon cataplafime , qui n’eft autre chofe, 

‘qu'un Compofé de quelques gouffes 
d'ail, écrafées & broyées avec du {el 
commun, du fel de niître, du pain, & 
‘de la poudre de charbon ; qui ne fert 

î qu'à déguifer l= rinede. 
. Ce remede a 1éufñ à quelques per- 


és qui en ont paru foulagées ; mais. y 


d’autres en ont plus fouffert qu’ aupa TS 
MU ar 


A4 


LS 


L'eau fondante qui fe trouve chez M. 


Ne HER 


Trever , Maître Apothicaire, rue dk Ed: 


‘Petits- champs à l'ans: + 
Et celle qui a pour étiquette, 
Wéricable eau défopilative, qui'ne k 


À | 
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‘srouve que chex Le Fe eur Guindre à Ver- 
Jailles , & non chez ceux qui s’imagi- 
nent l'avoir imitée , font exactement les 
mêmes, & on en fera, quand on vou- 
dra , feize bouteilles de pince, avec feize 
pintes d’eau, & une livre de {el d’ FEI 
de la Comté. 
AL EAU antiputride de M. EE de 
- Beaufort, n'eft qu'un mélange d’un peu 
de vinaigre , avec l’efprit acide du vi- 
triol : de tous tems , on a employé ces 
acides, dans les maladies putrides : ainfi 
M. Faure de Beaufort ne nous fonue 
rien de nouveau. 


Cauflique de M. Braffant, Chirursgien. 


Ce cauftique n’eft autre chofe que du 
fublimé corrofif fous la forme de tro- 
chifques. 
 Ledit fieur fait aufli ufage pour Le crai- 
tement des humeurs froides , des ulceres, 
des dartres , des rhumatifmes , & en gé- 


| . néral, dans tous les cas où il faut fondre 


_ & évacuer, de pillules mercutielles com- 
. pofées de mercure éteint avec le fucre 

la fcammonte & le jalap, dont il forme 
* des pillules de deux & de quatre grains : 
il ne fait prendre d’abord à fes malades, 


ne matin & le foir, que quelques-unes 


des pillules de deux grains , en sert 
tant, chaque jour, d'une ou de deux. 


Billules k 
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pilules, jufqu’au nombre de dix le ma- 
on , & autant le foir : à l'égard des pil- 
lules de quatre grains, il les adminiftre 
proportionnellement, 2 


Lavemens antivénériens de M. Lafone, 


Ces lavemens fünt compofés d’une 
diflolution de fublimé corrofif dans 
quelque liqueur acidulée & colorée par 
un peu de caramel. 

Je ne finirois point, fi je voulois fim- 
plement faire l’'énumération des préten- 
dus fpécifiques fecrets , qui depuis un 
demi-fiecle {eulement , ou ont paru en 


méme tems, ou ont fuccédé les uns aux 


autres : il femble que les hommes aiment 
à être trompés, & il ne s’en trouve que 
Hop, qui fe chargent de la commifion : 
en Médecine fur-tout » cette Profeflion 
utile & honorable, qui intérc{fz la fanté 


& la vie des hommes » Qui exige une 


probité à toute épreuve , & des con- 
. : . nf . 

noiffances multipliées ; combien de gens 

ans aveu , fans aucune des connoiflances 


relatives à l'Art profond & difficile de 


guérir, & fouvent fans MŒUIS, comme 
fans probité | ofent mettre une faulx 
étrangere dans un Champ aufi vafte & 


… aufli difficile à parcourir! 1] Guc efpérer 
“que le Gouvernement arrêtera en£n un 


brigaudage auffi énorme : en attendant, 
; A . x E. 


+ 


: ; , | à SA a | | 
FLE Jes gens de l'Art gémiffent, fur-tout de | 


voir quelques-uns de leurs Confreres ; 
qui, facrifiant la dignité de leur Pro: 
ed fefion à leur intérét particulier , ofent 


faire un myftere de prétendues décou- . 


vertes , qu'ils devroient être les premierss 

fi elles étoient véritables, à publier, pour 

9%! ainf dite, fur les toits, puifquelles in- 
térefleroient l'humanité entiere: comme 

je ferois au défefpoir de m'attirer les re- 

proches qu’on peut faire à tant d’autres, 

: je me hâte de terminer cet Ouvrage, en 


faifant part au Public de mes Réflexions, 


& de quelques Obfervations particu- 
lieres. - à 


Réflexions [ur quelques-uns des remedes 
précédens ; préparations & obferva- 
tions particulieres. Ç 

* Si les préparations" médicinales em- 

pruntent leurs vertus, de leur complica- 

non , il eft certain que les dragées anti- 
vénériennes du fieur Keyfer doivent en 
avoir beaucoup, & être très-excellentes ; 


mais comme on a befoin de faire un 


| ep des préparations fecréttes, on. 


_ ne néglige rien pour les rendre d’une 
. . HOME LE LME PS 
exécution difficile ; car en vérité, à quoi 


bon tout cet appareil , cette longue tri- 
turation (a), cette diftillation répété 


ApY 
Î 


k pe p' 
(a) Le mercure trituré dans les. mo 


mèmes de Keyfer, n’eft point diffoluble par N 


nt par. la A banese ed. | 
ati : mais on veut leurrer 
| 4 & lui jeter c 
TH yeux: il faut fans doute que ces dragéès 
ne foient point fi fupérieures aux fric- 
_ tions , “8: qu’elles ne foient point fuft- 
fantes, pour remplir, eules toutes les 
ändications ; puifqu’on eft obligé, maiï- 
gré l'ufage des dragées , de fritionner 
les malades , afin de les guérir plus 
promptement ; ts doucement & plus 
ürement, 

Si d'un autre côté , les préparations 
les plus fimples:; fonc fouvent. les meil- 
leures, fur-tout , loifque feules', elles 

-rempliffent plufeurs indications à la fois, 
je puis-propoier plufieurs remedes de 
ma compofition, avec d'autant plus de 
“confiance G qu'ils : m'ont: réuffi à met- 


r «gs 4 À | FiPil 
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le vinaigre diftillé : 5 c A dise " que je nai 
-puen diffoudre qu'une partie infiniment pe- 
tite ; a peine cette diffolution verfée fur du 
_cuivre, lui donnoir-elle un peu de blancheut ; 3. 
LS ‘eft pour cela que j'ai dit que tout le nai 
lore de France ne feroit point: en état d’ 
difloudte fuffifamment : pour en ‘fournir 
feul hôpital des Gardes Françoifes , & que la 


. 


.2 turai nt le mercure avec le vinaigre , eft dé- 
à sont: Fauile dans rous fes points. 


Eij 


# 


Ldi flolution que Keyfer prérend faire en cie 


| 
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veille ; & que je lesaiemployés,ien dif- 
lies circonflances , avec lès p 
grands fuccès.) alt 

* Mettez de l'huile d 
k Mer dans un matras de verre ; que 
vous placerez fur le feu, dans un bain 
de fable; faites-y! digérer ‘enfemble. peris 
dant quelques jours, partie égale de pré: 
cipité rouge bien calciné ; décantez la 
liqueur , lavez le mercure à plufeurs 
eaux ; faites le digérer pendant plufieurs 
jours, dans'de lefprit-de-vinque vous 
décanterez , & fervez vous-en-pourién 
faturer du vinaigre blanc d'Orléans. Ce 
vinaigre ainfi faturé, fait précipiter fa pat- 
tie colorante, & devient d’un:blanc mat 
affez clair pour n'avoir pas befoin d'être 
filtré; il a un goût piquant & une faveur 
fidges j'en ai fait faire-ufage quelque- 
fois avec des ‘rifannes fudorifiques la- 
xatives , il porte très-rarement à la bou- 
che , & peut être adminiftré en rout tems 
& en tout état; il eft moins âcre & moins 
mauvais à boire que celui qui eft pré- 
paré avec le précipité per fe. 
:. Le tutbith minéral préparé de la ma- 
_ miere précédente , peut être émploÿédans 
les mêmes occafions, & avec le même 
fuccès. 

Le vinaigre ainf faturé de mercu 

devient un remede très-facile à To» À 
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PES ou des É Ress & les avant- 
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“té eut être oi né 2 #4 avec: jrdeés, 
en lavemens : à_ la dofe: debate 5 
& même plus ; s’il: et befoin, par cha- 
que lavement. 

De la charpie & des comprelRes i im- 
bibées d’ une-once de ce vinaigre mercu- 
riel étendu::dans; une pinte d'eau ; & 
appliquées {ur:les poulains , les chan- 
cres ; lés phimolis, pataphimofs , fur les 
refticules engorgés à la fuite des gonor- 
thées vénériennes, font feules fufhfantes 
_pout. faire difparoïître en très-peu de 
tems toutes ces: incommodités. | 

| Je, mai jamais trouvé de meilleur re- 
in pour arrêter s lorfqu'il: eft nécef- 
faire, & guérir les gonorrhées, qu’une 
injection faindrané © réeritorou quarante 
gouttes de ce vinaigre mercuriel , mêlées 
dans un demifeprier d’eau : d’abord , 
cette injection fait évacuer une grande 
quantité de matiere muqueufe, enfuire 
elle fortifie la membrane du canal de 
l'urètre ; & l'écoulement fe tarit. 14 A4 

Le vinaigre mercuriel peut être eme. 
ployé intérieurement , à une dofe con-. 
venable 5. dans une déboétis de farir 
d'orge préparé pour faire la bierre ; ct 
véhicule pris même pour toute nourri: 
. ture, eft un des meilleurs moyens qu'on 

} E ii 


_(to2} 
| puifle employer; ileft préférable 
quand on pâile paï des grands reme 

par les friétions ; & que le lait eft: | 
qué, à h-décottion de riz, & à toute 
autre : ce remede: eft excellent pout :la 
guctifon des chaudes-piffes ,, & même 
de la vérole ; il n’a jamais caufé de maux, 
ni d'ardeur dans l’eftomac, ni d'envie de 
vomir , comme fair le firop du feu 
Bellet,, quoiqu’eétendu dans une certaine 
quantité d’eau: il y a liéu de croire que 
ce firop eftcompoféavec une diffolution 
de mercure dans de lefprit de nitre } 
qu'on dulcifie enfuite avec de l'efprit de 
vin : cette maniere de préparer ce re: 
mede efttrèsmauvaife, parce que l'efprit 
de: vin n’eft point'en état d'adoucir le 
mercure ainfi préparé, qui ferenant 
fufpendu dans cette liqueur , conferve 
toujours la caufticité du nître mercuriel, 
même dans le firop, à moins qu’on n'at2 
tende que tout le mercure foit précipité : 
pour lors, le remede netferoit plus mer: 
curiel, &par conféquetit ; ne Leroit plus 
en état de guérir la vérole. Mais, par ma. 
de ; on n'a à craindre aucu ?n- 
convénient. ra 
:.. Un homme étoit incommodé d'une 
 hydrocèle contenue dans la tunique va 
à ginale du fcrotum ; je lui fis la ponction: 
ïl en fortit une chopine de {érofiré:#au 
bout de fix femaines , il fallut réitérer la 
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ration ; quelq 1es jours après, | 
nt aux bourfes à ne inflammation | 
confidérable : là pr che fe remplit de 
jo! LVEAU ; la tunique vaginale étoit tel- 
AE FETE par la liqueur épanchée e 
qu’elle formoit une tumeur , à-peu-près 
de la figure & de la grofleur d’une bou- 
teille de pinte ; je fis appliquer fur la 
tumeur, des caraplafmes de mie de pain 
& d’eau , dans laquelle j’avois fair ajou- 
rer, fur pinte , une once de vinaigre fa- 
“éthin ce CARRE rte AE HAE 
tion ; mais la tumeur , & les douleurs 
dans les reins fubfftoient toujours ; je 
fis appliquer fur la partie malade , des 
comprells trempées dans de l'eau, dans 
hquelle j’avois ajouté une once. de vinai- 
gre mercuriel fur pinte d'eau: trois ou 
quatre jours après, j'eus la farisfaétion 
de voir diminuer là tumeur & les dou- 


Jeurs; en quinze jours, tous les accidens 


furent diflipés , &e depuis près de fix 
mois , ie malade fe trouve très-biem 
guéri. 

Je fais digérer le précipité rouge avec du 


un matras de verre , que je place da 


un bain de fable chaud pendant qi quel ie. 


ques jours ; je décante la liqueur ; - if 
hve , cinq à fix fois, le: précipité rouge, | 
avec de l’eau diftillée chaude ; je fc 1 
{écher le mercure , jé le fais dibérét di 1S 
Eiy 


‘ 
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de bon efprit de vin chaud pend. 
_ ques jours; je le décante , & le res: 
-. cher; je fature du vinaigre blanc ordi- 
naire , de ce précipité , comme j'ai fait 
avec le précipité per /e : ce mercure dif- 
fous fait précipiter la partie extractive 
du vinaigre , & la liqueur acquiert un 
blanc mat, épais; je m'en fuis fervi, 
comme du précédent , fans aucun acci- 
dent, & avec autant de fuccès, dans 
routes les maladies vénériennes , & dans 
tous les cas où on employe le mercure, 
tant intérieurement , comme en lave- 
mens, qu’extérieurement, en friétions , 
lotions, bains , & applications fur les 
tumeurs, telles que les poulains & en- 
flûres aux tefticules, &c. 

Le turbith minéral préparé avecl'huile 
de taitre par défaillance , enfuite bien 
javé avec de l’eau diftillée, & fur lequel 
on aura fait digérer de l’efprit de vin, 
ainfi que le mercure diffous d’abord dans 
l'efprit de nître, précipité enfuite pat 
Palkali fxe, bien lotionné & defféché , 
peuvent être diffous dans le vinaigre, 
& fervir aux mêmes fins que la prépa- 
tation précédente. 

_- Par ces procédés on évitera beaucoup 
de dépenfe, & par-tout on fera à portée 
de fe procurer les matériaux néceflaires: 
. pour ces compofitions : elles rempliront 
à merveille , les mêmes vues, que les 
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de Keyfer, & j'ofe dire qu'elles 

né plus commodes & plus avanta- 

s , puifqu’ on fn À 

parties extérieures , ou en faire ufage 

| intérieurement , par le moyen des lave- 
mens, ou:de la boiflon, que.les malades 
avaleront plus fâcilement: que des pil- 
lules : par-là, on évitera les frais de la 
manne, & là main d'œuvre qu’on a be- 
foin d'employer pour la fabrique des 
dragées: d’ailleurs, les frais feuls du port 
qu'on .eft obligé de payer , pour faire 
venir ce remede de la Capitale , {uffironc 
pour payer la dépenfe néce (faire pour 
fe procurer le vinaigre mercuriel. 

Je diffous dans efprit de nitie une 
quantité de mercure plus que fuffifante; 
je fais criftallifer la liqueur ; je fais dif- 

foudre les criftaux ainfi faturés dans de 
: l'eau diftillée qui devient blanche; je la 
huile éclaireir, & la filrre au travets d’un 
papier; j'ajoute {ur le précipi.£ de nou- 
velle eau que je filtre encore, continuant 


ainfi à plufieurs reprifes, jufqu? à ce que 


l'eau ne diflolve plus de mercure. 


Je (ais fécher le précipité, jele fais 
| diffoudre de nouveau dans de Pefprit de 


_nitre dulcifié : bientôt le mercure fe pré- 


_ cipite en une poudre grife, qui exami+ | 


née à la louppe, life entrevoir de vé- 
. ritables globules mercuriels révivifés.. 
NS il patoit par cette expérience que-Vef 
Ey 


a s’en frotter les. 


dé | 


mon dulcifié, lui enleve l'acide q 


_ méle peu à peu de l’eau diftillée char- 


(06) | 
prit de nitre dulcifié , en rediffo! 
mercure déjà di par l'efprit d 


D itre 
ui le 
tenoit en diflolution, & en même-temps: 
lui fournit le phlogiftique néceflaire pour 
fe révivifier. Dans cet état il n’eft point: 
difloluble dans l'efprit de nitre dulcifié; 
mais f1 j'ajoute du précipité ponce, ow 
du précipité rouge digéré dans de l'huile: 
de tartre par défaillance , lavé dans de 
l'eau diftillée, & digéré dans de bon ef- 
prit-de-vin,ou du turbith minéral pré- 
paré de la même maniere que le préci- 
pité rouge, la liqueur fe faturera de nou- 
veau mercure, en proportion de celui 
quife précipitera; & faute d'attention, 
la liqueur fondamentale du firop dufieur 
Beller, {e trouve fans mercure , & par 
conféquent fans efhicacité. * 1 
Je diffous du fublimé corrofif dans de 
Peau diftillée que je fature autant quil : 
m'eft poffible, de ce fel métallique, je . 
filtre la liqueur, je verfe dans unephiole » 
une cerraine quantité d’eau mercurielle 
niirufe de l'expérience précédente :ÿy 


ete de fublimé cotroff,, il fe fait auf: à 
tôt un précipité très-blanc, je continue M 
de faire ce mélange jufqu’à ce qu'ilne ‘ 
donne plus de précipité, pour lors'je 
mets le cout fur un filtre de papier, & . 
je verfe par-deflus de l'eau diftilléeà plus « 


fr 


3 


\ 


tt xpériences ont été Dies ii il ne refte 


plus rien de fufpendu dans le mélange , 
& on obtient un précipité très-doux, & 
infoluble dans l'eau. 

Voici encore un autre effet aufli re- 
marquable que le précédent ; fi lon 
prend d'une part, de la diffélution 
d'argent par l'acide nitreux, étendue par 
de d'eau diftillée; d’une autre part, de lz 
diffolutionde fublimé cortofif faite pat 
leau diftillée;, qu'on mêle enfemble ces 
deux diflolutions ; il fe fait aufli-tôt un 
précipité blanc, qui eft un mélange de 
June cornée, & de mercure doux; ce quë 
prouve que l'excès d'acide marin du fu- 
blimé corrofif, fe combine avec l'argent 
qu'il enleve à l'acide nitreux, & il arrive 
de-là ; que l'excès d'acide du fiblimé cor: 
off fe trouvant faturé par de l'argent ; 


ce qui refte du fublimé cortofif après. 


cette combinaifon ; n’eft plus que di 
mercure doux. NT 
QE 


ra hi fafdit précipité, ainf préparé, fe 


&ifloat dans l'eau chargée de crême de tartre,s. 
& eft un excellent remede contre les maladies: 
vénériennes. 
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Je fais faire ufage à mes malades ; | 
depuis plufieurs années , d’un oxymel.  : 
préparé de la maniere fuivante: DE 
Prenez quatre onces de bulbe de col- 
chique, & une once de racine d’helle- 
bore noir : faites les digérer doucement, 
pendant vingt-quatre heures, à un feu 
de fable , dans une pinte de vinaigre que 
vous mettrez dans un matras de verre, 
dont vous boucherez le col avec un mor- 
ecau de parchemin, au milieu duquel 
vous pratiquerez un petit trou : paflez 
enfuite la liqueur au travers d’un linge, 
exprimez , mêélez une livre de cette di- 
geftion , avec deux livres de miel blanc , | 
mettez le tout dans un matras de verre 


fur un bain de fable , & faites. fondre 
le miel à un feu doux. : : | 

. Trois ou quatre demi-cuillerées (a) 
de cette liqueur, .délayées dans une in- 
fufñon de creflon de fontaine & de cer- 
feuil, & prifes dans l’efpace de vingt- 
quatre heures, ont guéri parfaitement 
plufieuts perfonnes de tout fexe,: & de | 
tout âge ,. qui étoient attaquées d'hydro=_ 
pifie de poitrine, avec leuco-phlegmatie, 
toux féche , fuppreflion d’urines ; & je 


Ron 


ait 
s | 4! 
(a) Quelquefois j'ai eu befoin de donner, 1 
une cuillerée à la fois dans un verrede cette 
infufion de cerfeuil & de creflon. el 


iftoa) 

_ pis aflurer que je ne connois point de 
4 meilleur apéritif , &i de meilleur expec- 
torant , j'ai foin d’aider laétion de ce 
« remede par un:purgatif que je faispren- 
dre de tems en tems, à la dôfé d’un ou 
deux fcrupules, & qui eft compofé de 
. partie égale de poudre alkaline ‘de la 
. Chevalerayve , & de fcammonée!pulvé- 

_rifée. + LORS 2 DIRE ARR TS 
.L1Ce remede ainfi préparé n’a jamais 
caufé d’accidens fâcheux , & derniére- 
. ment, j'ai fait ulage de ce remede pré- 
- paté, avec la même quantité d'hellebote 
.feul, de vinaigre & de miel, pour moi- 
même , avec le plus grand fuccès’, dans 
une bonffiffure de prefque tourle corps, 
« & fingulierement dé la têre, qui n’étoit 
…furvenue à la fuite d’un cathatre fuffo- 

saut 4: y 0 | MT: 19 4Je 
_…. Cértte efpece d’oxymel fe fait aflez 
proprement, & fans beaucoup de frais : 
Al remplit parfaitement les vues qu’on fe 
_propole;:c'eft aux gens de l'Art qui met- 

| tent ce remede en ufage à Papprécier. 
J'ai eu occafion de traiter plufieurs 
_fievtes continues, putrides , accompa- ‘ 
. gnées de : dévoiemens coilicatifs ; & 
d’une fétidité infupportable, de foubre- 
fauts dans les tendons, de convulfions!, 
.de tranfports-au cerveau ; tels que les: 
-mälades: étoient fans connoiflance , & 

U 


L- 


+ 


| {m0) 
que leurs yeux fembloient rouler dans 
 Jeurs orbites, &c. les remedes que j'ai 


employés dans ces circonftances fâächeu- 


{cs , confitoient fimplement dans une. 


décoction de farine d'orge préparée pour 
faire la bierre : d’abord j'en faifois bouil- 
Jir une bonne cuillerée à bouche, dans 
une pinte d'eau qui fervoit au ma- 
Jade de tifanne & de bouillon; j'y faifois 
ajouter quélques gouttes d’efprir acide 
du foufre, & fuivant le befoin, je don- 


nois à la tifanne, un peu plus de con- 


fiftance, en augmentant d’une demi- 
cuillerée, ou d’une cuillerée de la même 
farine : lorfque le cas exig<oir d'exciter 
quelque évacuation , je ne me fervois 
point d’autres purgatifs, que de Ja moëlle 


L2 


de caîle. délayée’ dans de l'eau que je 
failois tiédir : * bain-marie : lorfque 


je fentois que:2e néceflité de faire vo- 


mir, je donnois la préférence à l'iseca- 


cuanha: l’ufage journalier. qu'on fait de 
l’émétique en lavage, m'a paru nuifible, 
en çe qu’il rend les évacuations trop fré- 
.quentes, $ | à, At 


rine d'orge, aiguifée, tantôt d’acide du 


“nl dt - 2e 


= 


at l’ufage de cette décoétion de fa- 


foufre, & d'aatres fois d’eau de Rabel, 


j'ai eu la fatisfaction de voir en très-peu 
. de rems,, les excrémens devenir moins 
fctides, & les évactiarions plus: rares: 


# 


ñ 
4 
à 
2 


quand les malades défiroient de boire 


éiie) 


gette décoction froide , je me prétois à 


: eurs défirs, pourvu qu'ils buffent abon- 


damment. à 

Par cette méthode, j’ai eu le bonheur 
de voir les malades guérir, & fe rétablir 
très-promptement. 

Dans la convalefcence qui n’étoit pas 
fort longue, je les remettois à l’ufage du 
bon bouillon , de potage au riz; & d’un 
peu de viande de jeunes animaux. Je 
tins , à peu près , la même conduite, 
dans les fievres ardentes continues, avec 
redoublemens , excepté , qu’au lieu d’a- 


cides minéraux, j'employe dans latifanne 


d'orge , les acides végétaux, tels qué le 
firop de vinaigre , l'oxymel fimple , la 
gelée de grofeilie, ou le firop de Ber- 
beris. 4 488 


Les malades attaWtks de fievres mali- 
gnesdyffentériques, {e trouvent très-bien 
de ma tifanne , elle convient à merveille 
à ceux qui ont beaucoup d’acrimonie: 


dans les humeurs , aux fcorbutiques, 
pour lefquels j'y fais ajouter quelque- 


fois , des feuilles d’ofeille & de cochléa- 


ria ; aux malades vénériens, qui fe trow- 


vent exténués , où qui ont des dévoie- 


mens chileux , elle peut leur tenir liet 
d’abord de toute nourriture , beaucoup: 


mieux que le lait , parce qu'elle s’'accom- 
mode très-bien à tous les eftomacs. 


ê F 
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11 feroit à fouhaiter qu’on l’embloyit 
dans tous les Hôpitaux, elle feroit très- 


peu couteufe , & feroit excellente pour 


les pauvres malades. 
Ether fucciné. 


Je prends quatre oncés de fuccin por- 
phyrifé: je le méleavec pareille quantité 
de fel alkali de tartre en poudre; je mets 
ce mélange dans une cornue au bain de 
fable ; je verfe deflus ce qui a pañlé dans 
la diftillation d’un mélange de deux pin- 
tes d’efprit-de-vin rectifié, & d’une livre 
d'huile de vitriol; laquelle diftillation 
n’a été continuée , que jufqu’à ce que 
l'acide fulfureux volatil commença à 
paroître , c'eft-à-dire, un efprit de vin 
échéré, je laïffe en digeftion fans feu , ces 
matieres dans la cornue” jufqu'a ce que la 
liqueuraitacquisune couleurambréetrès- 
foncée: alors , je procede à la diftillation, 
& je la continue à feu très-doux, jufqu’à 
ficcité. 

Je verfe la liqueur provenante de cetre 
derniere diftillation, {ur quatre onces de 
nouveau: fuccin porphyrifé , réduit en 
pâte avec fufhfante quantité d'huile de 
taitre, & enfuite defléché à feux doux, 
& mis dans un mattas; la liqueur prend 
en trois où quatre jours-de macération.à 
froid , une belle couleur ambrée, &c'et 
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ce que je nomme érher fäcciné (a). 
Cette préparation eft un des meilleurs 

remedes qu’on puifle employer dans tou- 

tes les maladies nerveufes, hypocondria- 


” ques, comime dans les maux d’eftomac, 


lés coliques venteufes, dans les mouve- 
mens fpafmodiques , dans les fuffoca- 
tions, les étranglemens , dans les fup- 
prefMions fubites , & les écoulemens dif- 
ficiles des regles, dans le traitement des 
fleurs blanches , & fingulierement dans 
les indigeftions, foit en boiflon, foit en 
en frottant la partie malade : elle eft ex- 
cellente pour faire cefler la toux, pour 
guérir les douleurs rhumatifantes , les 
afthmes convulfifs & humides; & je ne 
finirois point , s’il falloit détailler tous 
les maux auxquels elle convient; je puis 
aflurer le Public , qu’elle n’a jamais fait 
de mal, & qu’au contraire, elle a tou- 


jours foulagé dans tous les cas. 


J'ai vu une Dame fi fujette au clou 
hiftérique , que, pour lui procurer quel- 
que foulagement , plufieurs perfonnes 
étoient obligées de comprimer de toutes 


(a) Cette préparation a'de la refflemblance 
avec la teinture de fuccin d'Hoffiman ; mais 
elle en differe par la portion d'éther qui entre 
dans mon procédé , & qui n’eft pas dans celui 
de ce célèbre Médecin. 
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leurs forces , la partie malade: ayant été 
appelé, je lui fis avaler vingt gouttes de 


ma liqueur , dans un peu d’eau fucrée; 


& je lui fis frotter la partie affetée , 
avec quelques gouttes de la même li- 
queur. Ce remede eut tout le fuccès pof: 
fible : on le réitéroit , chaque fois que la 
malade tomboit dans cet accident, & 
elle fe trouvoit guérie. 


L'année derniere , un jeune homme 


fat faifi de tremblemens qui duroient 
depuis douze heures. On m’envoya cher- 
cher : je lui fis avaler vingt gouttes de 
“cette teinture , & aufli-tôt Je malade fe 
trouva délivré de cette incommodité.  ! 


Un bon Bourgeois de cette capitale ;; 


fut précipité par accident, du haut d’un 
moulin à vent, & roula jufqu’au bas de 


la butte: M. fon Frere qui étoit préfent, : 


& les Meuniers fe mirent en difpoftion 
de le relever; ils le trouverent fans mou 
vement , fans connoiffance, fans enten- 
dement (a), & les yeux tournés vers le 
haut: on mit en ufage Îles faignées du 
bras & du pied, les lavemens , les pur: 


gatifs, & l’émétique, fans aucun fuccèss 


les urines ne couloient point , quoiqu'on 


D 8, 


2 


ee met 


* (a) Il avoit plufeurs plaies à: la tête , "89. 


» 
une entr'autres fort étendue fur le coté droit 
du coronal. 
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fic avaler beaucoup de boiffon au m2- 
Jade; la tranfpiration étoit interceptée ; 
toutes les fois qu'on vouloit lui faire 
boir'de la tifanne ou du bouillon, il fal- 

 loitle fecouer , & l'agiter beaucoup, juf- 
qu’à ce qu'il eût avalé: au bout de vingt- 
jours, une perfonne me pria de le voir: 
pour rétablir le cours des efprits ani- 
maux, qui étoit tout-à-fait dérangé, je 
confeillai à fes parens de lui faire boite 
une infufion de bétoine, & de mêler dix 
à douze gouttes d’héter fucciné & d’al- 
kali volatil, dans cette infufion froide; 
dès la premiere journée , on s’apperçut 
que cette mixture avoit diminué la con- 
vulfion des mufcles releveurs des pau- 
pieres fupérieures : les urines commen- 
cerent à couler , l'abdomen fe relàcha*,. 
& enfin , le malade revint en peu de 
jours en parfaite fanté: il ne lui eft refté 
aucune incomminodité de tous ces acci- 
dens , fi ce n’eft que la mémoire eft un 
peu infidelle, ce qui ne feroit point at- 
rivé, fi, prétextant, mal-à-propos, la mau- 
vaile odeur du remede, il n’avoit pas 
voulu le difcontinuer. 

Au mois de Novembre 1770, un de 
mes amis , âgé de f4ans, fut attaqué 
tout à coup, d’un étourdiffement, avec. 
perte de vue & de contoïflance : heu- 
reufement, il n’étoit point feul chez lui: 
on s’apperçut qu'il paliffoit ; quelqu'un 
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Pempêcha de tomber, & le porta fur 
fon lit, où il refta pendant quelque tems, 
fans mouvement & fans parole: à.force 
de le fecouer, la connoiffance lui revint; 
la langue étoit très-épauifle, & le côté 
gauche, dans un engourdiffement con- 
fidérable , & fans mouvement : on con- 
tinua de l’agiter; la parole & le mouve- 
ment lui revinrent : on employa la fai- 
gnée, les lavemens & l’émétique; le len- 
demain, le malade fe trouva en état. de 
marcher feul, dans fa chambre, comme 
s’il n’avoit point été incommodé: deux 
jours après , il tomba paralytique, avec 
un affoupiffement , dont 1l n’étoit point 
poflible de le réveiller :1l avoit ia une 
refpiration très laborieufe : les faignées , 
Lémétique, les purgatifs , les tifannes {u- 
dorifiques & purgatives furent employées 
fans aucun fuccès: dans cet état , je le 


mis à l’ufage d’une infufion de feuilles 


de bétoine, & je lui fis prendre, d’abord 
à petites dofes, & en augmentant peu à 
peu, à des dofes plus confidérables, une 
mixtion compofée d'éther fucciné, & 
d’efprit volatil de fel ammoniac; l’affou- 
piflement & la gêne de la refpiration: 
diminuerent , les urines coulerent en 
abondance; lesmouvemens du bras & de . 
la jambe, commencerentà fe faire, mais 
point de mouvement de l’avant.-bras ; 
quatre jours après , il fe plioit un peu, 
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_ ainfiique la jainbe: au bout de huit jours, 
la tran{piration s'établit , le malade fua 
beaucoup & commença à marcher , en 
trainant {a jambe , & ayant un bras éten- 
du fur le côté: enfin, quinze jours après, 
il marcha librement , & remua fon bras 
&e Les doigts, avec aflez de facilité : fur 
Ja fin du mois, il étoit très-bien portant, 
& il fait, fans canne, ni bâton , tous les 
mouvemens dont il a befoin , comme 
s'il n’avoit jamais eu d'attaque de pa- 

ralyfie. 

: Le Mort, Médecin deLeyde',non-feu- 
lement nous a appris dans un fort bon 
ouvrage intitulé | Chimia Phyfico-Me- 
dica , que le fel de fuccin eft un fel vola- 

. tilacide; mais encore il y explique très- 
clairement la maniere dout il conçoit 
- que s’opere la formation du fuccin dans 

. -Jes entrailles de la terre!, par la rencon- 

«tre des eaux de la mer, & d’une huile : 
“minérale bitumineufe telle que l'huile 
.de Pétrole; & pour confirmer fon expli- 

. cation, il ajoute qu’en verfant de l'huile 

 -detérébenthine, ou de l'huile de fuccin 
rectifiée fur, un ‘efprit de fel provenant 
dela diftiilation fimulranée de parties 
égales de fel gémme, & de fel ämmo- 
niac, & d'une partie d'huile de vitriol 

. égale au tiers de ces deux fels , on ob- 
Ltient de ce mélange en le laïflanr dans 
j ‘ un vaifleau débouché & expofé au foleil 


LU 


d) ( à : 8) . 4 
| d'été ,.une réfine épaifle ; fewbisplees au 
fuccin. 

Dans la vue de m'aflurer fi les expé- 
riences de le Mort étoient aufi certaines 
que feu M. Baron Médecin de Paris, & 
habile Chymifte , paroit en être perfuadé 
dans fes notes far la Chymie de l'Emery, | 
voici les expériences que j'ai faites à ce 
fujet. 

Après avoir obtenu un. efprit de: fel 
bien fumant, j'ai fait des mélanges de 
cetacide avec les huiles detérébenthine, 
de fuccin rectifié , de Pétrole aufhitec- 
tiñé , d'afpic, de lavande, d'olives, d'& 
mandes douces, & voici ‘le réfultat de 
ces opérations. 

19, Ayantmis de l’efprit defel RAR, 
& de l'huile dé'rérébenthine dansune bou- 
eille de verre blanc, l'efprit.-de fel a ga- 
gné le fond du a & l'huile de coû- 
leur rougeatre ,a (arnagés peu à peu elle ñ 
a pris de la confiance. & eft deveñue 
plus épaille : au bout de quelque mois, 
il a paru fe précipiter au fond du vaif- 
feau , de petites concrétionsqui font de- 
venues plus confidérables, &.ont pris 
enfin la figure d'un {el criflalifé, - 5 
Far de parallélipipede, | 
9, J'ai mélé de l'efprit de fel, & de 
l'huile de Pétrole: quelques: heures aprés, 
ces deux liqueürs {e font tellement ut 
& incorporces l'une à l’autre, qu'e 
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fembloient ne faire qu’un tout homo. | 


gène qui enfuite eft devenu noir, & il 
s'eft fait un précipité charbonneux. Ce 
- mélange à demeuré expofé à l'air libre, 
& à la chaleur du foleil pendant: un été 
> crès-chaud , & il n'a point pris de confif- 
tance épalle, comme dit le Mort, mais 
au contraire il a refté conftamment flui- 
_- de, & a dépofé une matiere charbon- 
neule. | 
3°, J'ai mélé de l'huile de fuccin rec- 
 tifiée avec de l’efprit de fel fumant: €e 
mélangea donné les mêmes réfultats que 
Phuile de Pétrole, c’eft-à-dire, que tout 
a été confondu: la liqueur eft devenue 
-très=-noire , elle a confervé fa fluidité, & 


Lu 


… a dépofé une matiere charbonneufe très- 


* confidérable. 
… … Il paroït par ces deux dernieres expé- 
_ siences, &les réfultats de ces mélanges, 
» que’le Mort s’eft trompé, & il faut que 
ceux qui ont confeillé de rectifier les 
. huiles de fuccin & de Pétrole, n’ayent 
| pointapperçu ce quife pafle dans cette 
opération; car ils auroient vu la deftruc- 
tion que lefprit de fel, même très-foi- 
ble, caufe dans les huiles de fuccin, de 
… Pétrole, animales, &c. 
_. 49. J'ai mél de l’efprit de fel fumant 
avec de FPhuile d’afpic : ces deux fubf- 
* + tances n’ont point d’abord fait divorce | 
: & Le font tenues unies aflez intimément; 
ee à 


: 
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mais enfuite l'huile de couleur rouge 


Étant devenue épaifle, il s’eft féparée une 
matiere criftalline en criftaux irréguliers 


& groupés, qui a furnagé l’efprit de fel. 
$°. J'aifaitavec l’efprit de fel & Phuile 


de lavande, un mélange qui eft devenu 
rouge, & a laïffé dépofer au fond du vaif- 


feau , de petites concrétions falines très- 
nombreufes. Sri 

69, J'ai laiffé pendant deux mois en 
digeftion , de l'efprit de fel & de l'huïle ! 
d’afpic que j'ai mis enfuite au bain de 
fable dans une cornue de verre, aubec 
de laquelle j’adaprai un récipient dont. 
je lutai les jointures: je mis quelques 
charbons allumés dans le fourneau: lef- 
prir de fel commença à diftiller, la ma- 
tiere devint rouge & très-épaifle: l'huile | 
qui a paflé dans le récipient, formoit aux  # 
parois de ce dernier , de petites concté: 
tions qui paroifloient falines: la matiere 
reftante dans la cornue, étoittrès-épaiile, . 
rouge, & avoit perdu l'odeur d'afpic, | 
pour en prendre une autre balfamique  * 
& très-agréable : routes les fois que je 
remuois la cornue, la mafle qui étoit. 
reftée , au fond s’ébranloit, & laifloit à fan 
place, de -perits globules reflembians à” 
des fels bien formes. 

7°. L'huile de térébenthine mêlée avec 
le vinaigre radical, ayant furnagé, à ac=" 
quis une confiftance épaifle ; & une. oi \ 
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Meut ambrée, & le vinaigre eft deventt- 
‘lui-même épais, & d’un beau rouge. 
8°. L'huile d'afpicmélée avec le vinai- 
‘gre radical, s’eft d’abord confondue avec 
lur, enfuite il s'eft formée à la partie 
 fupérieure, une huile jaunûtre & épaifle. 
9° L’huile de fuccin par fon mélange 
avec le vinaigre radical, seit épaiflie, 
& a acquis une couleur d’un très-beau | 
rouge. * | én 
Nous trouvons dans les Journaux, & 
d’autres livres particuliers, des obferva- 
_ tons mulripliées de guérifons que M. 
 Gametaffure avoir faites, par lemoyende 
Pextrait de ciguë, de cancers ouverts, de 
.* tumeurs skirreufes, de glandesulcérées de 
route efpece , de dartres , de galles, &c. 
17 Jofe affurer aufli que j'ai employé 
avec le plus grand fuccès en différentes 
: l'Girconftances , cet extrait feul ou mêlé, 
 fuivant les indications, avec le kermès 
_: minéral, le mercure, les extraits de kin- 
Qi PCR NN UPS LEAITS 
Ftina: de gentiane ou de chardon étoilé, 
.* lgommeammoniaque ; le galbanum , & 
quelques purgatifs, non pas dans les can- 
| cers, ni aucunes maladies cancéreufes , 
“comme M. Gamet, mais dans les mala- 
_dies fuivantes, quelquefois je prefcri- 
vois. fumplement une infufion de’feuil- 
 vles de ciguë, & de livéche de montagne. 
W D'autres fois jy ajoutois quelques 
| gouctes d’efprit de nitre dulcifié, dans : 
1) | F 
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 dequel j'avois fait diffoudre un peu, de 
mercure précipité per fe; & j'ai toujours 
donné: pour purgatif la poudre alkaline 
de la Chevaleraye, (a) à qui je communi- 
quois la vertu purgative par un: mélange 
‘de parties égales de fcammonée pulvéri- | 
‘fée; c’eft un des meilleurs purgatifs que 
je connoifle ; ce remede entretient la li- 
berté du ventre, les évacuations des uri- 
nes’, la tranfbpiration, fans troubler lesau- 
tres fonctions. 148% À 


#æ oudre alkaline de la Chevalerayes. 


tort YARIS 
Prénez une paitie de régule, d’anti- 
moine martial ; trois parties de nitreçrif- 
tallifé, pilez ces deux matieres, melez- 
les exactement, pañlez- les par le ramis | 
de foie , & projetez-les par cuillerées 
dans un creufet, & faites-en {elon Part 
la fulmination, enfuire tenez le creufer 
rouge dans le feu pendant quatre heu- 
res; pilez groflièrement. la matiere, dans 
un. mortier de fer chaud ,. & jerez-la | 
dans un nouveau Creufet que voustien- 
drez rouge dans un feu de calcination 
pendant douze heures, retirez-en cette 
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(a) Ladite poudre décrite par M. Baurmé, 

n’eft pas la vraie poudre de là Chevaleraye, 

Voyez pour certe derniere les Mémoïtes de 
l'Aadémie des Sccences , année 174$: 
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matiere qui pour lors eft très.alkaline & 
très-cauftique , étendez-la fur des plats 
de verre, ou fur des aflerttes de porce- 
laine que vous placerez dans un lieu 
hunude, à l'abri du foleil & de la pouf- 
fière, afin qu’elle fe mette en deliquium.: 
‘la liqueur de ce deliquium furnagera la 
“matiere qui féra d’un brun obicur, &c 
‘que vous feréz fécher à l'ombre en ‘été, 


‘jufqu’à évaporation de toute la liqueur : 


«alors là matiere, de cauftique qu'elle éroit 
auparavant , deviendra fimplement falé, 
 &fera blanche: la dofe eft depuis demi- 
gros jufqu'’àa un gros. 

1 Pourlarendre purgative je prends pat- 
_ “tie égale de cette poudre ,& de celle de 
| M{camonée, je broye bien les deux matie- 

(res, je les pale à travers un tamis de 
vie, & les donne depuis un fcrupule 
{qu’à deux. 
« Quand je veux fondré, défobftruer , 
exciter la tranfpiration , les urines, & 
_ Léntretenir la liberté du bas-ventre, je 
fais un rhélange de trois parties de pou- 

dre alkaline , & d’une partie de fcamo-" 

“née: ce mélange convient très-bien pour 

‘remplir les indications précédentes, & 

guérit à merveille toutes les maladies de 
_ «la peau, 


#2 


huit jours ;: au bout de deux mois [Qus 4 
4 1} 5à H 


cer : jufqu’a préfent il n'y a pas d'autre moyen 
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(a) Cures opérées par la cigue, & Les 
autres remedes fufnommés. de 


En 1757,je donnaïi mes foins à une 


“petite fille âgée pour lors de huit ans, 


maigre , décharnée , qui avoit continuel- 
lement la fievre depuis deux ans, pref- 
que toutes les glandes du col, ainfñi que 
le bas ventre, durs & ruméfiés: je lui fis 
faire ufage d’une infufion de fumeterre, 
& pendanr neuf jours elle avala chaque 
matin une dofe de poudre alkaline pute A 
gative de la Chevaleraye; l'appétitrevint 
un peu, pour lors je lui fis prendre ma- 
tin & foir l’extrait de ciguë à la dofe de 


deux grains ; elle étoit purgée rous les 
a | 

54 14 
ne 2er À 
(a) Je ne prétends point que l'extrait de: à 
ciguë foit capable de guérir les cancers con- il 
M 


+. 
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firméss je penfe au contraire qu'il ne peut 
tout au plus guérir que des maladies quiont 
quelque refflemblance extérieure avec le can- 


pour détruire ce dernier, que l'opération, 
Jorfqu'elle eft pratiquable ; & je parie cin= 

quante louis d'or avec M. Gamet, en le dé. ! 
fiant de guérir avec fon remede , un çanc è 
bien confirmé & bien caradtérilé , & même 
une tumeur qui ait quelque difpolition à de- 
venir cancéreufe. 
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les accidens difparurent; & quoiau’elle | 


commençat à acquérir un peu d'embon- 
point ,elle ne laifla pas de continuer les 
mêmes remedes pendant un mois: elle 
a toujours été depuis de mieuxen mieux; 


& quoiqu’elle ait eu la petite vérole, elle 


s'eft mariée, & a été mere de cinq en- 


fans, dont trois actuellement-bien por- 


tans. 

Je traitai , 1l y a fix ans , un Monfieur 
qui avoit depuis près de trois ans une 
toux continuelle , & une dartre ron- 
geante aux mains & aux jambes. Je lus 
fis faire ufage de la poudre alkaline pur- 
gative; à la cinquieme prife la toux cef- 
{a , les dartres devinrent moins incoim- 


_ modes; je lui fis boire d'une infufon de 


chardon étoilé, de racine de Gentiane, 
& d'un peu derégliffe; le malade étroit 


purgé tous les quatre jours, deux mois 


après il fe trouva parfaitement guéri, & 
depuis dix ans il jouit de la meilleure 
fanté poñible. | 
. Je fis prendre de la poudre alkaline 
purgative à un enfant de huitans, mai- 
gre , qui avoit le bas-ventre très-gros & 
obftrué, & qui vomiloit tout ce qu'il 
prenoit, & pour tifanne, une infufion 
de racine de gentiane , de feuilles de 
ciguë, & de racine de réglifle; les vo- 
miflemens ceflerent , & le bas-ventre fe 


rétablit dans fon état naturel. 
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+ Un Bourgeois de cette ville avoit unie 
tumeur très-confidérable & carcinoma 


teufe fous l’angle de la mâchoire infé- 


rieure du côté droit, & un-chapelet de 
glandes qui fe continuoit jufques der- 
rierc. la clavicule ; il étoit encore fatigué 
d’une toux continuelle : je lui fis pren- 
dre du kermès minéral, des extraits de 
ciguë & de chardon étoilé ; je le purgeai 
cous les cinq jours, avec la poudre alka- 
line purgative;la maladie céda difficile. 
ment aux remcdes ; mais enfin en fix 
mois, je vins à bout de le tirer tout-à-fait 
hors d'affaire, & il continue de fe bien 
porter. J | 

Une Demoifelle de diftinétion, âgée 
de neuf ans, toufloit perpétuellement 
depuis plufieurs mois; elle étroit d’une 


. maigreur affreufe , &- avoit pour ainft. 


dire la peau collée fur les os? elle étoit 
fujette à des hémorragies qui la mettoient 


dans un état prefque- défefpéré ; elle 


avoit alternativement une croute confi- 
dérable à la racine du nez, une, autre à 
Paile du nez du côté droit, & une trot- 
fieme fur la levre fupérieure, un uleere 
à la face interne de la narine droite , ur 


autre dont les bords éroient renverfés & 
calleux à une des feffes, & deux autres 


aux parties antérieures des deux jambes; 


l'ufage des remedes précédens, & une 


tifanne de gtüau de Bretagne dont elle 
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fafoit fa boiffon ordinaire, &. prefque j À 

{à nourriture , la guérirent en fix mois; 

mais la toux aufli-bien que la maigreur, 

. difparutent très-promptement. 

M. de *X* avoit depuis vingt ans 
prefque toutes les parties du corps cou- 
véités d'une dartre nlcérée & crou- 
teufe ; l’ufage d'une tifanne faite avec; 
les racines de patience fauvage, de gen- 
tianne, de réghifle & de fumeterre, & 
celui de la poudre alkaline purgative | 
l'ont parfaitement guéri de cette incom- 


< 


.. modité. 4 | | 
7 M. de *** avoit de temps en temps. 
” Je vifage gonHlé: il y furvenoit des crou-. 
_ tes très-confidérables : il avoit en outre 
» à'ure des jambes un ulcere qui s’éten= 
_ doit depuis la malléole externe jufqu’au- 
n  deffus du milieu de la jambe; les bords 
… de l’ulcére fans être ouverts, étoient tou-. 
jours bléuîtres & renveïfés; les chairs 
|  étoient mollaffes, rouges dans quelques 
. endroits, & noires dans d’autres :à peine 
”  étoit-il depuis deux heures dans fon kit, 
_ qu'il reffentoit des élancemens, & un 
…  gfand feu accompagné de douleurs ft 
| aiguës, qu'il écoit obligé de fe lever, à 
. & ne pouvant tefter affis ,1l ne trouvoit. 
de foulagement qu’en fe promenant; il 
 #ortoit de lulcere une férofité fangui- 
.  nolente fi corrofive, que route la peau: 
voifine en étoit rongée : tous les foirs les: 
Fiv 
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€haïrs étoient vermeilles, & le furlende- 


tomboient en lambeaux : l’ufage de la 


, main matin elles étoient noirâtres, &. 


poudre alkaline purgative, & des lotions 


faites avec les feuilles de ciguë & de 


viorne , ont très-bien guéri ce malade; il 
va & vient fans reffentir aucun mal, & : 


fe poite à merveille : je lui fais porter 
habituellement , un bas de peau dechien, 


pour contenir le tiflu cellulaire , de peur. - 


qu'il ne fe forme quelque engorgement 


& que la cicatrice ne vienne à fe rompre. 
Unhonnête Particulier avoit auf pref- 


que toutes les parties du corps, couver- 
, Cp: $ ra 

tes d’une dartre crouteufe, d'où décou-. 

Joit une matiere ichoreufe , très-abon- 


dante , qui lui caufoit des démangeaifons, 


& des chaleurs infupportables , fur-tour,. 


quand il éroit couché : une infufion de 


racines de gentiane , de chiendent, de 
fumeterre, & de réglifle, & de deux. 
jours l'un, une prife de poudre alkaline : 
purgative , l'ont guéri depuis plufieurs 


années. - 


Cette même poudre feule , a guéri 
, 4 . à, 20 De 
l'année derniere , quatre jeunes gens , qui 


avoient ufé inutilement, pendant plu- 


fieurs mois , de toutes fortes de remedes, 


& à qui. à la fuite d’une gonorrhée vé- 


nérienne , il étoit furvenu des maux de j 
cœur, des envies de vomir, des coliques 


| @ 


tuès-douloureufes, avec tuméfaétion des 
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tefticules , du fcrorum, des épidydimes) 


& des vailleaux déférens. 

” Elle a guéri aufli , en très-peu de tems, 
des jeunes gens qui avoient une inflam- 
mation, le long du canal de l'uretre ,avec 
un écoulement de matiere glaireute, une’ 
ardeur d'urine très-confidérable, la veige 
toute courbée, de maniere qu’ils ne pou- 
voient fouffrir la moindre chaleur, ni le 
frottement le plus léger. 

Jai toujours obfervé que le virus vé- 
nérien feul fe guériffoit très- facilement 3; 


* maisikn’en eft pas de même, quand il 


fe trouve uni , ce qui arrive affez fré- 
quemment, au vice dartreux, dont la gué- 
tifon eft crès-difficile, fur-rout, quand il 
attaque le canal de l'uretre , le gland & 
le {crotum; & le plus {ouvent, les réten- 


 dartreux , & les varices des vaifléaux 
qui {e trouvent en-deçà & au delà du col 
de laveflie, & c’eft, très fouvent,alcur 
dégorgement par une hémorragie, qu’on 
doit la facilité de l'entrée de la fonde. 
dans la veflie ; la même poudre a tou- 
jours produit de trésbons effets, dans 
ces circonftances. 

Un homme âgé de foixante-cinq ans, 
qui n’avoit jamais eu de maladies véné- 
riennes, éprouva tout à coup de linflam- 
mation à un tefticule; l'épididyme, les’ 
vaifleaux déférens , étoient engorgés ; 
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après deux faignées, les lavemëns, Pap- 
plication des cataplafmes, la maladie 
augmentoit : à la cinquieme prife de la 
fufdite poudre , les accidens diminue- 
rent ; une. furdité que le malade avoit 
depuis pluficurs années, & qui lempé- 


choit d'aller dans les rues , de peur des 


carrofles , {e diflipa, avec lefdits engor-" 
gemens ; en très-peu de tems, & fans 
d’autres remedes , le malade fe trouva 
parfaitement guéri. 

Madame de *** reffentoit dans la ma- 
trice , des douleurs très cuifantes, qui 
obligeoient cette partie, de faire uñe. 
éminence volumineufe dans le vagin , 
dont il fortoit un écoulement féreux , 
qui lui caufoit des exulcérations , ainfi 
qu'aux grandes & petites levres des par-. 
ties naturelles, & au haut des cuifles ; 
elle avoit auffi des étouffémens, qui lui 
failoient prefque perdre la refpiration :* 
une infufon de feuilles de ciguë & de 
liveche de montagne, & quelques prifes 
de la poudre alkaline purgative, calme- 
rent & difliperent , en très-peu de tems 
tous.les accidens : il y a dix ans que cette! 
perfonne fe porte très-bien , ainfi qu’une! 
autre Dame, qui, avec les mêmes dou-" 
leurs, & à peu près les mêmes accidens, 


&- 


a été parfaitement tirée d'affaire, par les! 


A 
memes remedes. 


. Je ne finirois point fi je voulois tape . 


“Je 
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poiter toutes les cures que j’ai faites avea 
l'extrait de ciguë, la ciguë elle-même, 
les autres extraits déjà cités, le kermès, 
& la poudre purgative. 
Il à été quelquefois utile d'employer 
fur les tumeurs , des cataplafmes fairs 
avec la mie de pain, les feuilles de ci- 
guë en poudre, & quelques goutes de 
vinaigre de Saturne. 

J'ai été obligé d'employer les prépara- 
tions mercurielles en certains cas ,com- 
me dans des tumeurs, des ulceres ma- 
lins , des dartres , & quelquefois j’ai em- 
ployé le mercute doux, d’autresfois l’ar- 
cane corallin bien préparé qui fe trouve 
totalement dépouillé d'acide nitreux , 
d’autres fois j'ai fait difloudre dans de 
Pefprit de nître bien idulcifié, du préci- 
pité per fe que je laiflois digérer pen- 
dant un mois, pour lors j’en faifois boire 
dans de la tifane ordinaire , ou quel- 
ques cuillerées d’eau fucrée, fix, huit, 
dix ou douze gouttes plus ou moins, 
fuivanc l’âge des perfonnes qui avoient 


quelques humeurs fioides, où bien je 


mettois cinq onces ou cinq onces & de- 
mie de cet efprit de nitre dulcifié mer- 
curiel dans une bouteille de pinte que 
j'achevois de remplir avec du firop fim- 
ple, moins épais que les firops ordinai- 
res; j'en failois prendre une cuillerée à 
café aux enfans, ou cuillerée à bouche 


à (132) 
aux adultes, en angmentant fuivant ie 
beloin, ou felon l'effet. L’arcane coral- : : 
lin bien préparé comme je l'ai enfeigné 
dans mon analyfe chimique , peut-être 
employé avec autant de fuccès , que le. 
précipité per fe. Le précipité jaune pr<- 
paré comme l’arcane corallin, peut aufli 
être employé fans aucune crainte, car il 
fe trouve par cette préparation, dépouil- 
lé par Pefprit-de-vin, de tout fon acide 
vitriolique , & pour lors 1l fe diffout dans 
l'efprit de nitre dulcifié, & ilfe précipite | 
enfuite en une poudre grife qui blanchit 
l'or, ainfi que fait le mercure précipité 
per fe, & les autres préparations mercu- 
rielies adouctes par l'efprit de-vin, & fa 
déflagration. Le précipité rouge préparé 
avec l'huile de tartre, lavé, & enfuite 
digéré avec l’efprit-de-vin,ainfi que celui 
qui eft deftiné à faire le vinaigre mercu- 
riel, peut être diffout avec l’efprit de 
nitre dulcifié , & on en peut faire le firop 
de M. Bellet ; le turbith minéral pré- 
paré de la même maniere | peut être- 
employé aux mêmes fins. 
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APPROBATION. 


J ’A1 ut par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier ,un Manufcrit intitulé: Exa- 
men & Analyfe Chimique des différens 
Remedes que le fteur Nicole & plufieurs 
autres Empyriques , &c. meïtenr en 
ufage pour la guerifon des Maladies 
yénériennes. Avec des Obférvations fur 

. Ja guérifon des Dartres ; des Ecrouelles, 
6 de plufieurs autres Maladies chroni- 
ques & rebelles, € la Publication de 
plufieurs Remedes efficaces dans la cure 

* de ces Maladies. Par M. D. P. MARcess, 
x Chirurgien à Paris. Seconde Edirion 
revué & confidérabiement augmentée. 
J'ai trouvé dans cet Écrit les Analy{es 
} bien faites, des Qbfervations importan- 
tes, & la Publication la plus généreufe 


. de différens Reimedes très-intéreflans 
r. | » LA A J 

È pour l'humanité : l’Auteur paroît fince- 
" tement animé du bien Public, & défin- 


_ téreflé; & s'il paroît fronder les Gens à 
fecret, les Empyriques & tous ceux dé- 
UrS 4 L dd, / . . 

n .favoués par la Faculté de Médecine, il 
:  ‘affuré qu’il n’a intention que d’en être 
plus utile à la fanté & co:fervarion de 
J’efpèce humaine. En conféquence , j’ef- 
time que cet Ouvrage eft digne de l’im- 
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prefion , & fera recu favorablement du | 
Public. À Paris, ce 27 Oétobre 1773. Le 
. VALMONT DE BOMARE. : 


PRIVILEGE DU ROI | 


OUIS,PAR LA GRACE DE DIEU,ROT1T 
DE FRANCE ETDE NAVARRE: à hos Là 

amés & féaux Confcillers les Gens tenans nos Cours 

de Parlement ,. Maîtres des Requêtes Ofdinairés ! 
de notre Hôtel, Confeil Supérieut, Prevôt de Paris, x; 
Baiilifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils, & : 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : SALUT; 

‘le Sieur MARGES nOus a fait expofer fqw’il défire- 

roit faire imprimer & donner au Public, un Examen 

© Analy[: chimique des différens Rerm:des que le fieur, 
Nicole, & autres Empyriques , m°tteñt en ufage pour : 
la guérifon des Maladies vénériennes, de [à compo- 
ficion.: S'il Nous plaifoit lui accorder nos Let- { 
tres de Permiffion pour ce néceflaires, À CES 
CAUSES, voulant favorablement traiter l’Ex- 
spofant, Nous lui avons permis & permettons, 

par ces Préfentes, de faire imprimer ledit Ou- 
vrage, autant de fois que bon lui feinblera , & 
- de le faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume, pendant le rems de trois années con- 
fécurives , à compter du joùr de la date des 


réfentes ;. faifons défenfes à tous Imprimeurs , 4 
Libraires ,; & autres perfonnes, de quelqueiqualité k 
& condition qu’elles foient, d’en introduire d’im- #4 ; 
preffion étrangere dans aucun lieu de notre obéif- 4 


fance ; à la charge que ces Préfentes feront enregif- | 
trées tout au long, fur le Regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris, danstrois mois 
de la date -d’icelles; que l’impreffion dudit Ouvrage vtt 
fera faite dans notre Royaume & non ailleurs, en 1 


Er 71 0 
bon papier & beaux cara@ères, que l’Impétrant fe … « 
conformera en tout aux Réglemens de la Librairie, nt 
& notamment à celui du 10 Avril 1725 , à peine de 
déchéance de la préfente Permiffion ; de PL. 

 Pexpoferen vente, le Manuferit qui aura fervidece 

oi : 

Mu: PONS y ? 
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ê gt limpreffion dudit Ouvrage fera remis dans le 
ième état où Papprobation y aura été donnée ès 
mains de notre très-cher & féal Chevalier Chancelier 
t $ Garde des'Steaut de France, le Sieur DE MAUPEOUS 
qu'il en fefa enfuite remis deux Fxémplaires dans 
{ notre “nv publique, un dans ceile de notre 
Châre duLouvre, & un dans celle dudit Sieuf DE 

rt MAUPEOU , le tout à peine de nullité des Préfen- 
tes, ‘du catenu defquelles vous mandons & en- 
… … joignons de faire jouir ledit Expofant & fes ayans 
| cute. pleinement & , paifiblement , fans foufrir 
qu'il leur foir fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons qu'à {la -éopie des Préfentes, qui. fera im- 


b primée tout au long , au commeñcement ou à la 
Et fin dudit Ouvrage, foi foit ajoutée comme à l'origi- 
14 nal. Commandons aù premier notre Huiffer où Ser- 
VA gént fur ce requis, de faire pour l’exécution d’icel- 


les, tous aûtes réquis & néceflaires , fans demander 
autre permifion), & nonobflant Clameur de. Haro, 
AM Charce Normande, & Lettres à ce contraires : 
» | Cartel eft notre plaifir. DONNÉ à Paris, le pre- 
. nier jour dunois dé Décembre , l'an mil fept cent 
foirante:treize,& de notre règne, le éinquantèr 
| neuvième, Par ie Roi en fon Confail. : 
“.) LE BEG UÉ., | 


( LR ÿfré. fol le Regifre XIX ‘dela CKrike 
Royale Syndicalë des Libraires & Imprimeurs de 
anis ,.n%, 300» fol 175 » conformém: nt ‘au Régle- 
| nb de (323, qui faic défenfes ; article 4, à roues 
papa es} de quelque qualités é» condition qu’ellès 
Lin r, autres que Les Libraires &' Impr'meurs, de ven- 
MUC dre , débiter , faire afficher, aucuns Livres pour les 
ù vendre,en leurs noms, foit qu'ils en d'fènr les Au+ 
| “téurs onautrement , & À la charge de fournir à L fuf- 
iTT dite Chambre hnit ex emplaires , prefcrits par Particle 
108 du même Réglement. A Paris, ce 10 Décembre 
177. 
‘a e Signé, C4, JOMBERT, Syndic, 
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P; GE 6, au lieu dexpofé, nf “is Ca 


P: 12; au Gide de ait Ra qiEee lifex faie "e 
L difparoirre. 
455 Au lieu dé AAC fa Pen 
P. 19, au dieu de qu'elle répandoir, ie he 
qu ‘il répandoit. "2 à T4 CA 
P. 21, au lieu dé venant, liféz venans.: | ‘ab M 
P. 14, au lieu de tenant, Life contenant, Pr. à 
P. 32, au lieu de fixé, life fixe. + ol At 
P, 27, au lieu de que ce qui cft contre, life 
ce qui eft éntre, &c. 1 ! 
P. 39: au lieu MAS Lifez Voyer ke HET ur 


. 40, au lieu de fa bénignité, life fon 
BERGre. | 
P. 48 ; au lieu de cerain, Bifez certain. ,* ia 
P. o1, au Lieu de cette pâte, lifez cette | 
_ mäaffe. 
P. 106, au lieu de nitreufe, lifez nitreüles - 4 
P. 107; au lieu de corrofifau mercure, AY. k 
AOOGE s'unit au fnercure. 


* 
P. 109, decollicatifs, lez colfiquatifs. | 4 
P. 110, au dieu de S'y failoit, Lifez j ir ft, 
Lois.» |, 14 
4 K 4 | ! 
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